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PRÉFACE DE L'ÉDITEUR 



NOTICE BIOGRAPHIQUE. 



mi 



EAN de Léry naquit en 1^34 à la 
Margelle, près de l'abbaye de Saint- 
Seine de Bourgogne. On ne connaît 
rien de ses premières années. Il ap- 
partenait sans doute à quelque famille de bour- 
geois, peut-être même de petits gentilshommes ; 
car ce sont eux qui, les premiers, embrassèrent la 
Réforme en Bourgogne, et les parents de Léry 
étaient dévoués aux idées nouvelles. On sait avec 
quelle rapidité se propagèrent ces opinions dans 
notre pays. La France semblait un pays prédestiné 
à la Réforme. Depuis longtemps l'Université et 
le Parlement attaiquaient le despotisme ponti- 
fical et réclamaient l'établissement d'une Eglise 
nationale. Le roi François I*' ne s'était pas en- 
core prononcé, mais il protégeait Rabelais et 
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Maroc; il permettait à Calvin de lui dédier son 
Institution chrétienne; sa sœur, Marguerite de 
Navarre, et plusieurs de ses courtisans profes- 
saient ouvertement la Réforme, et sa maîtresse, 
la duchesse d'Etampes, était soupçonnée d'hé- 
résie. La nouvelle doctrine se propageait donc et 
s'organisait au grand jour. Il est vrai que la paix 
religieuse ne dura pas longtemps ; mais la persé- 
cution n'arrêta pas les progrès de la Réforme, 
surtout lorsque, aux portes de France, dans une 
cité qui venait de conquérir sa liberté politique, 
à Genève, Calvin fonda une sorte de théocratie 
démocratique et appela à lui tous les hommes de 
bonne volonté. Cet appel fut entendu. De France, 
/ d'Italie, d'Angleterre, d'Espagne et même de 
Pologne, accoururent de nombreux prosélytes. 
Genève devint comme la citadelle du protestan-» 
tisme, et c'est à cette source brûlante de convic- 
tion et d'éloquence que vinrent puiser leurs 
inspirations d'ardents missionnaires, qui répan- 
dirent ensuite au loin la doctrine et les idées du 
maître. 

Jean de Léry fut un de ces missionnaires. Tout 
jeune encore, il avait à peine dix-huit ans, nous 
le trouvons à Genève, attaché aux pas de Calvin, 
suivant ses cours de théologie et ses prédications. 
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Un des écrivains qui ont laissé sur la vie de notre 
auteur quelques détails, malheureusement trop 
concis, Senebier, rapporte que Léry était déjà 
pasteur dès 1555. Mais il se trompe. Calvin ne 
lui aurait jamais confié à vingt et un ans, et 
dans une ville comme Genève, les importantes 
fonctions de pasteur. D'ailleurs Léry, dans sa 
Relation d^un voyage au Brésil^ déclare expressé- 
ment que les deux pasteurs chargés de la direc- 
tion spirituelle de l'expédition dont il faisait 
partie se nommaient Richier et Chartier, et 
que lui, ce tant pour la bonne volonté que Dieu 
lui a voit donnée dès lors de servir à sa gloire, 
que curieux de voir ce monde nouveau, fut de 
la partie ». En 1555, Léry n'était donc et ne 
pouvait être qu^étudiant en théologie. Il se 
préparait sans doute à consacrer à la prédica- 
tion du nouvel Evangile l'ardeur et la foi qui 
débordaient en lui, mais il était trop jeune 
encore pour devenir un des acolytes du Réfor- 
mateur. 

Calvin lui fournit tout à coup l'occasion de 
rendre à la Réforme un service signalé. Le Con- 
seil de la République venait de recevoir une 
lettre d'Amérique que lui adressait Durand de 
Villegaignon, chevalier de Malte, vice-amiral de 
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Bretagne et fondateur d'une colonie française 
dans la rade où se bâtira plus tard Rio-de-Ja- 
neiro. Cet étrange personnage, après avoir rempli 
l'Europe et l'Afrique du bruit de ses exploits et 
de sa fatigante activité, tour à tour soldat vail- 
lant, marin habile, ingénieur et diplomate, ne 
s'était-il pas avisé de créer une France améri- 
caine et d'y appeler, comme dans un champ 
d'asile, tous ceux de ses compatriotes qui vou- 
draient joilir de la liberté de conscience, tout en 
restant fidèles à la métropole? Les écrivains pro- 
testants ont affirmé que Villegaignon, en affichant 
ces sentiments de tolérance, n'avait cherché qu'à 
mieux abuser leurs coreligionnaires ; les écrivains 
catholiques ont prétendu que Villegaignon était 
sincère et voulait réellement accorder le libre exer- 
cice de leur culte à tous ceux qui répondraient à 
son appel. Toujours est-il que, moitié par désir 
de mieux connaître les doctrines nouvelles, 
moitié pour augmenter les ressources de la 
colonie en y introduisant des colons libres et 
intelligents, le vice-roi de la France antarctique 
écrivit directement à Calvin, qui avait été son 
condisciple à l'Université de Paris, et lui com- 
muniqua ses projets. Calvin accueillit avec em- 
pressement la demande imprévue de Villegaignon. 
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C'était pour lui une satisfaction d'amour-propre 
et un apaisement de conscience que de propager 
sa doctrine au nouveau monde par l'intermédiaire 
d'un chevalier de Malte. Il eut bientôt déterminé 
un ami particulier de Coligny, du Pont de Cor- 
guilleray, à conduire au Brésil, malgré son grand 
âge, la colonne genevoise. Deux ministres, Richier 
et Chartier, le suivirent. Avec eux s'enrôlèrent 
quatorze Genevois, parmi lesquels Jean de Léry, 
le futur historien de l'expédition. 

Les diverses péripéties du voyage, l'accueil de 
ViUegaignon, les premiers travaux et les pre- 
mières disputes, les discussions théologiques et 
les dissentiments de tout genre, les hostilités 
déclarées, le départ des Genevois et le supplice 
de quatre d'entre eux, tous ces dramatiques épi- 
sodes sont racontés avec force détails dans la 
Relation. Nous ne pouvons que renvoyer le lec- 
teur à cet intéressant ouvrage. 

A peine débarqué en France, à la fin de 1558, 
Léry retourna aussitôt à Genève pour y achever 
ses études de théologie et recevoir l'imposition 
des mains. Bien qu'il eût profité de son séjour au 
Brésil pour ramasser de curieuses notes et obser- 
vations, il ne songeait pas à publier le récit de 
son voyage; mais, à la prière de l'avocat Jean 
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Crespin, réfugié comme lui à Genève, qui prépa- 
rait alors la réimpression de son fameux ouvrage : 
Hifioire des martyrs perfécutés & mis à mort four 
la vérité de l'Éuangile^ depuis le temps des apoftres 
iusqu'à présent y il rédigea une notice sur la Per- 
sécution des fidèles en la terre de V Amérique, Cette 
notice est d'ordinaire attribuée à Crespin, mais 
elle fut réellement écrite par Léry, comme le 
prouve le passage suivant de son Voyage au 
Brésil : u La confefïïon de foy de ces trois bons 
perfonnages fuft enregiftrée au catalogue de ceux 
qui, de noftre temps, ont conftamment enduré la 
mort pour le tefmoignage de TEvangile de cefte 
mefme année 1558. le la baillay à Jean Crefpin, 
imprimeur; lequel, avec la narration de la diffi- 
culté qu'ils eurent d'aborder en la terre des fau- 
vages, aprez qu'ils nous eurent laiflez, l'inféra au 
livre des martyrs, auquel ie renvoie les ledeurs. » 
Ce fut le premier ouvrage de Léry. Reçu bour- 
geois de Genève le 5 août 1560 et nommé pas- 
teur, il fut alors envoyé à Belleville-sur-Saône, 
près de Lyon, pour y exercer ses nouvelles fonc- 
tions. A ce moment, la régente Catherine de 
Médicis semblait pencher vers le protestantisme. 
Elle mettait en liberté les détenus pour cause de 
religion, rappelait les bannis, faisait entrer Condé 
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au Conseil et permettait à Tévêque de Valence 
a de prêcher devant le Roy fur tous les points, 
aufll clairement que s'il eûoit en pleine Genève». 
Tout donc semblait se préparer pour un change- 
ment de religion, et le chancelier de THospital, 
par son édit de 1562, accordait aux calvinistes 
l'exercice légal de leur culte. Mais on était allé 
trop loin, ou du moins trop vite dans la voie 
des concessions : la masse du peuple était restée 
attachée à ses vieilles croyances, et le clergé 
gardait encore son influence. De plus, les protes- 
tants abusaient de leur triomphe. Ils s'imagi- 
naient qu'il su£Ssait de forcer la main au Gouver- 
nement pour qu'il se déclarât en leur faveur. A ces 
imprudentes provocations, les catholiques répon- 
dirent par le massacre de Yassy (i" mars 156a), 
et la première de nos huit guerres civiles com- 
mença. 

Cette guerre mit en feu toutes nos provinces, 
surtout celles du Midi. « Il feroit impofïïble de 
vous dire, écrit un contemporain, quelles cruautés 
barbarefques font commifes de part & d'autrel 
Où le huguenot eft maître, il ruine toutes les 
images, démolit les fépulcres Se tombeaux, mefme 
celui des Roys, enlève tous les biens facrés & 
voués aux ^lifes, £u contre échange de ce, le 
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catholique tue, meurtrit, noyé tous ceux qu'il 
connoît de cette fefte, & en regorgent les ri- 
vières. » A Belleville dominaient les protestants. 
Soutenus par le légendaire baron des Adrets, ils 
prirent plaisir à ravager et à détruire statues et 
églises. Leur fureur iconoclaste ne respecta même 
pas les souvenirs patriotiques. Calvin réprouvait 
ces exagérations. On a de lui une lettre aux pas- 
teurs de Lyon, où il qualifie ces ravages de zèle 
inconsidéré. Léry partageait les opinions de son 
maître. De concert avec son collègue Flavard, il 
fit tous ses efforts pour épargner les églises catho- 
liques de Belleville, lorsque les bandes du ter- 
rible baron des Adrets, après avoir démoli à 
Lyon les vénérables basiliques de Saint-Just et 
Saint-Irénée, et jeté au Rhône les reliques de cet 
apôtre des Gaules, se présentèrent à Belleville pour 
en saccager les édifices consacrés au culte catho- 
lique. Léry ne réussit pas à comprimer leurs fu- 
reurs et dut assister à la destruction des églises. 
Lors de l'horrible tumulte qui suivit la guerre 
fi'atricide de 1562, nous perdons la trace de 
Léry. On sait pourtant qu'il retourna à Genève, 
sans doute après la conclusion de la paix d'Am- 
boise (1563). Bien que sincèrement attaché à ses 
croyances, Léry n'était pas un fanatique. Sous 
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prétexte de religion, tant d'horreurs avaient été 
commises de part et d'autre, qu'il était comme 
dégoûté de toute propagande. C'est à ces senti- 
ments de lassitude et de découragement que 
nous devons sa Relation d^un voyage au Brésil, 
Il composa cet ouvrage, sur les instances de set 
amis, dans les loisirs que lui laissa la paix d'Am- 
boise ; mais il ne Timprima pas tout de suite. Il 
avait, en effet, communiqué son manuscrit à l'un 
de ses amis, qui le lui renvoya par des serviteurs 
assez maladroits pour l'égarer. Léry fut obligé de 
recommencer son œuvre de souvenir, mais une 
sorte de fatalité s'acharnait après ce manuscrit. Il 
le perdit une seconde fois, et c'est en 1576 seule- 
ment qu'il rentra en possession de son pre mier 
manuscrit, qu'on retrouva à Lyon, et put enfin le 
publier. 

Dans l'intervalle, Léry avait été nommé pas- 
teur, d'abord à Nevers (novembre 1564), puis à 
La Charité. Nous ne savons rien de son ministère 
apostolique. Il assistait au synode de Nîmes en 
1572. Lors de la Saint-Barthélémy, il était à 
La Charité, endormi, comme presque tous ses 
coreligionnaires, dans une &usse sécurité. Les 
odieuses scènes de Paris se répétèrent en pro- 
vince. La Charité ne fut pas épargnée. Dès la fin 
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d'août, les Italiens du duc de Nevers surpre- 
naient la ville et y égorgeaient vingt-deux pro- 
testants. Lëry était une victime toute dési- 
gnée. Il s'échappa par miracle, avec son collègue 
Pierre Melet, et trouva un refuge dans la forte 
place de Sancerre. a C'eft là, comme il l'écrivit 
dans sa Relation du fiége de Sancerre^ que les 
poures fidèles des villes voifînes, de Bourges, de 
La Charité, Gien, Orléans, & de plufîeurs autres, 
après eftre refchappez, comme povres brebis de la 
gueule des loups, s'y eftoient retirez, pour éviter 
la furie de ceux qui avoyent exécuté leur rage 
plus que barbare fans aucun refpe^ fur tous 
ceux qu'ils a voient peu atteindre. » Sancerre était 
alors une imposante citadelle. Ses habitants, dé- 
voués à la Réforme, accueillirent avec empresse- 
ment les fugitifs et se disposèrent à résister 
jusqu'à la dernière extrémité aux troupes catho- 
liques. Les riches bourgeois auraient voulu se 
•soumettre. Us essayèrent même de livrer le châ- 
teau au gouverneur du Berry : mais les ouvriers, 
les vignerons et les fugitif chassèrent les traîtres 
et se mirent ouvertement en insurrection. Le 
maréchal de la Chastre, à la tête de quelques 
milliers dlionEimes, fut chargé de s'emparer de 
la petite ville, dont la résistance pouvait devenir 
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conta^euse, et qui était comme un point de ral- 
liement pour les protestants du Centre. Il la 
battit furieusement et tenta plusieurs assauts qui 
furent repousses. Léry soutenait les courages et 
donnait l'exemple de la fermeté. Plus d'une fois 
son expérience servit aux assiégés. C'est lui qui 
leur apprit à se servir dans les corps de garde des 
hamacs brésiliens, oà ils pouvaient se reposer 
sans quitter leur équipement. Le maréchal dut 
convertir le siège en blocus et attendre le succès 
anal de l'épuisement des Sancerrois. En effet, la 
£unine se déclara bientôt. Léry, qui, lors de son 
retour du Brésil, avait déjà éprouvé les horreurs 
de ce fléau, essaya de le conjurer. Il apprit aux 
défenseurs de la place à tromper leur faim en 
faisant bouillir le cuir de leurs chaussures. Tant 
d'efforts furent inutiles. Il fallut enfin capituler. 
Les conditions furent honorables. Le maréchal 
exigeait le démantèlement de la place et une 
rançon de 40,000 livres pour ses soldats, mais 
il garantissait la vie et les biens aux hommes, 
l'honneur aux femmes, la liberté de conscience à 
tous. La capitulation fut observée. Tous les réfu- 
giés purent regagner paisiblement leur domicile. 
Léry reçut même une escorte d'honneur. « Le 
maréchal commanda au capitaine Fontaine de me 
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mener feulement au lieu que i'avoys efleu, & lu y 
rapporter nouvelles de moy. Ainfi doncques, le 

lendemain matin, ledift capitaine Fontaine 

nous mena en toute feureté à Blet, lieu que 
i'avois choifi, au gouvernement de Monfieur de 
la Chaflre pour me retirer. » 

Ce fut le dernier acte de la vie militante de 
Léry. Il se retira ensuite à Genève, auprès du fils 
de l'amiral Gaspard de Coligny, et, tout en sur- 
veillant la réimpression des nombreuses éditions 
et les traductions de son livre, composa Tintéres- 
sante et dramatique Relation du fiége de Sancerre. 
Il ne paraît pas être rentré en France, même 
après TÉdit de Nantes, mais il resta attaché de 
cœur à ses anciennes ouailles, car, en 1577, pen- 
dant la septième guerre de religion, lorsque le 
duc d'Anjou s'empara de La Charité, il composa 
peut-être, sous le voile de l'anonyme, le Discours 
du fiége tenu devant La Charité, en 1577. En tout 
cas, le I. D. L., gentilhomme François, qui signa 
ce livre, pourrait bien être Jean de Léry, ancien 
pasteur à La Charité, qui s'apitoyait sur les 
malheurs de ceux qu'il avait jadis essayé de 
guider dans la voie du salut. 

Berne fut la dernière résidence de Léry. C'est 
dans cette ville qu'il mourut en 161 1. 
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La première édition du livre que nous réim- 
primons porte le titre suivant : Hiftoire d^un 
voyage faiCl en la terre du Brefil ^ autrement dite 
Amérique f contenant la navigation ts* chofes remar- 
quahlesy vues fur mer par VauSleur : le comporte- 
ment de Villegagnon en ce pais là^ les meurs & fa- 
çons de vivre eftranges des fauvages ameriquains : 
auec un colloque de leur langage^ enfemhle la def- 
cription de plufieurs animaux ^ herbes &* autres 
chofes fingulières; & du tout inconnues par deçà : 
dont on verra les fommaires dans les chapitres au 
commencement du livre. Le tout recueilli fur les 
lieux par lean de Léry^ natif de la Margelle j terre 
de Sainâl'Senej au duché de Bourgogne. A la Ro- 
chelle, par Antoine Chuppin. 1578. i vol. in-8, 
avec figures en bois, dont une est répétée. 

M. Ternaux, dans son Catalogue d'ouvrages sur 
l'Amérique, cite une autre édition imprimée à 
Rouen la même année et dans le même format. 
Tout porte à croire que c'est le même ouvrage, 
avec une indication de lieu différente. 
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La seconde édition porte le même titre, avec 
ces mots en plus : Reveue^ corrigée &* bien aug^ 
mentée en cefte féconde édition^ tant de figures 
qu'autres chofes notables fur le fuiet de V auteur. 
Elle fut imprimée à Genève pour Antoine Chuppin 
en 1580. C'est un volume petit in-8, qui com- 
prend une préface de 15 feuillets non numérotés, 
et 382 pages avec 8 planches, dont une répétée, 
plus une table des matières de 7 feuillets non 
numérotés. Certains exemplaires ne portent pas 
l'indication du lieu, ce qui semblerait indiquer 
au moins deux tirages. L'ouvrage de Léry est 
d'ordinaire suivi du Brief Dlfcours & Hiftoire d^un 
voyage de quelques François à la Floride ^ etc., par 
Urbain Chauveton, opuscule de 104 pages nu- 
mérotées à part. Cette addition au Léry n'est pas 
un caprice de collectionneur ; elle se retrouve 
dans presque tous ceux des exemplaires de 1580 
qui portent les mots : à Genève. Cette seconde 
édition est celle que nous avons reproduite, mais 
en ayant soin de noter au passage les additions 
et corrections. Elle est de beaucoup préférable à 
la précédente. L'imprimeur Chuppin en avertit 
soigneusement et naïvement le lecteur : t D'au- 
tant que l'auteur de cette hiftoire ne l'a pas feu- 
lement augmentée en plufîeurs lieux, & enrichie 
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de chofes bien remarquables, & dignes de me- 
moire, & mefme fuyvant la promefle qu'il avoit 
faiéte en fa préface^ Ta ornée & embellie de 
figures en cefte féconde impreûion : mais aufli... 
il Ta outre cela £[ diligemment reveue^ corrigée 
8c dreflée, voire fi bien efclairci les matières qu'il 
traite en toutes les pages, que le tout écrit en- 
femble... femblera comme une nouvelle hif- 
toire... i'ai voulu advertir tous ceux qui ont defià 
vu la première, que ceux qui ne fçavent encores 
que c'eft qu'elle contient^ ils y trouveront beau- 
coup plus de contentement qu'en la précédente. » 

C'est probablement sur cette édition qu'a été 
faite la troisième. Genève. Antoine Chuppin, 
1585. Petit in-8<^ avec figures. 34 feuillets préli- 
minaires, 427 pages, plus 8 feuillets pour la table 
et les errata. 

Nous en dirons autant pour l'édition de 1594, 
la quatrième. Genève. Pour les héritiers d'£u8- 
tache Vignon. Petit in-8^. 22 feuillets prélimi- 
naires, 382 pages de texte et 6 feuillets pour la 
table. 

La cinquième édition est de 1599. Pour les héri- 
tiers d'Eustache Vignon. Petit in-8* de 36 feuillets 
préliminaires et 478 pages. Elle reproduit la pré- 
cédente, mais est dédiée à M"*' la princesse 
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d'Orange. En la comparant à la deuxième édi- 
tion, nous remarquerons qu'on y a ajouté un 
avertissement de l'auteur, retouché la préface et 
supprimé la table des matières. 

La sixième édition est de 1600 et reproduit 
exactement la précédente. 

La septième édition d'après Mensel, Bibliotheca 
historica (t. III, part. II, p. 50), serait de 1677. 

Les éditions postérieures, s'il en existe, ont 
échappé à nos recherches. Il semble que, depuis 
l'année 1667, on se soit * contenté de reproduire 
par extraits l'œuvre de Léry. Nous en retrouvons 
des fragments, par exemple, dans le tome IV de 
la collection de Purchas, Pilgrims containing a 
history of the yiforld in sea voyages and land tru' 
vels hy Englishmen and others^ et dans la coUec- 
lection intitulée Histoire des naufrages, 

La Relation de Léry a été plusieurs fois traduite 
en latin. La première édition est de 1586. Hiftoria 
navigationis in Brafiliam qua & America dicitur^ 
Geneva^ CTc, E. Vignon. 1586. Petit in-8 avec 
figures. La seconde fut imprimée en 1594, toujours 
à Genève, et cette fois chez les héritiers d'Eus- 
tache Vignon. Elle présente quelques différences 
insignifiantes dans le titre. Nous avons encore 
trouvé mentionnées, mais sans pouvoir nous les 
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procurer, deux éditions en 1600 et en 1642. La 
traduction latine la plus connue fut insérée dans 
la fameuse collection des Grands O* des Petits 
Voyages j par Théodore de Bry. Francfort, 1592. 
^in« volume. En voici le texte exact : Navigatio 
in Brafiliam America^ qua aurions navigatio ^ qua 
memoria prodenda in mari viderit , Brafilienfium 
vi£lus & mores a noftris valde alieni^ animalia 
etiam^ arbores ^ herha^ & reliqua fingularia a noftris 
penitus incognita defcrihuntur : adie6ius infuper 
àialogusy eorum lingua confcriptus ; a loanne Lerio 
Burgundo gaîlice primum fcripta^ deinde latinitate 
donata, Variis autem figuris illuftrata per Théo- 
dorum de Bry, Francofurti Vénales reperiuntur in 
officina Theodori de Bry. Cette traduction n'est le 
plus souvent qu'une paraphrase : elle omet tout 
ce qui intéresse directement Villegaignon et la 
colonie française, et ne s'occupe que de géné- 
ralités. Toutes les fois que Fauteur anonyme 
de cette traduction trouve le moyen de dis- 
serter sur tel ou tel passage des auteurs anciens 
qui se rapproche de Léry, il ne manque pas 
cette occasion d'étaler sa lourde et pédantesque 
érudition. Ce sont déjà les procédés de la science 
allemande. 

Nous ne connaissons pas d'autre traduction de 
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l'ouvrage de Léry^ ou du moins nous n'en avons 
pas rencontré dans nos recherches à travers les 
bibliothèques de Paris et de la province. 

La nouvelle édition, que nous présentons au 
public, est la reproduction intégrale de la se- 
conde : mais nous avons pris soin de signaler les 
différences principales que nous avons remar- 
quées dans les autres éditions, et bous avons 
cherché, par nos annotations historiques et géo- 
graphiques, et nos rapprochements avec les prin- 
cipaux auteurs qui se sont occupés du Brésil, 
spécialement avec les contemporains de Léry, à 
compléter et à expliquer l'intéressante relation 
de celui qu'on a surnommé avec autant d'esprit 
que de raison le Momai^nc des voyageurs. 

Paul Gaffarel. 
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A Uluftre Çy puiffant feigneur 
FRANÇOIS, COMTE DE COLLIGNr 

Seigneur de Chaftillon, 
Gouverneur pour le Roy en U rillc de Momtpelicr, &c. 




oasiBUR, parce que l'heureufe mémoire 
de celay par le moyen duquel Dieu m'a 
fait voir les cKofes dont i'ay bafti la pre- 
fente hiftoire, me convie d'en faire re- 
cognoiflknce : puis que Iny avez fuccedé, ce 
n'eft pas fans caufe, que ie pren maintenant la har- 
àxette de vous la prefenter. Comme doncquei mon 
intention eft de perpétuer icy la fouvenance d'un 
voyage fait expreflement en l'Amérique, pour efta- 
blir le pur ferrice de Dieu, tant entre les François 
qui s'y eftoient retirez, que parmi les fauvages habi- 
tans en ce pays-là ; auffi ai^ie eftimé eftre mon devoir 
de faire entendre à la pofterilé, combien la louanfe 
de celuy qui en fut la caufe ft le motif doit eftre à 
iamais recommandable. Et de fait ofant afl*eurer, que 
par tonte l'antiquité il ne fe trouyera, qu'il y ait 



PRÉFACE DE LÉRY. 



iamais eu capitaine François & chrétien, qui tout à 
une fois ait eftendu le règne de lefus-Chrift, Roy des 
Roys, & Seigneur des Seigneurs, & les limites de fon 
Prince Souverain en pays fi lointain : le tout confideré 
comme il appartient, qui pourra aflez exalter une fi 
fainéle & vrayement héroïque entreprinfe. Car quoy 
qu'aucuns difent, veu le peu de temps que ces chofes 
ont duré, & que n'y eftant à prefent non plus nou- 
velle de vraye Religion que du nom de François pour 
y habiter, on n'en doit faire efiime ; nonobfiant di-ie 
telles allégations, ce que i'ay dit ne laifle pas de de- 
meurer toufiours tellement vray, que tout ainfi que 
l'Évangile du Fils de Dieu a efié de nos jours an- 
noncé en cefie quarte partie du monde, dite Amérique, 
auflî eft-il très-certain, que fi l'affaire euft efté auffi 
bien pourfuivy, qu'il avoit efté heureufement com- 
mencé, que l'un & l'autre règne, fpirituel & temporel, 
y avoyent fi bien pris pied de noftre temps, que plus 
de dix mille perfonnes de la nation Françoife y fe- 
royent maintenant en auffi pleine & feure pofieffîon 
pour noftre Roy que les Efpagnols & Portugais y font 
au nom de leurs. 

Parquoy finon qu'on vouluft imputer aux Apoftres, 
la deftrudion des eglifes qu'ils avoyent premièrement 
dressées : & la ruine de l'Empire Romain aux braves 
guerriers qui y avoyent ioint tant de belles provinces : 
auffi par le femblable ceux eftans louables qui avoyent 
pofé les premiers fondemens des chofes que i'ay dites, 
en l'Amérique, il faut attribuer la faute & la difconti- 
nuation, tant à Villegagnon, qu'à ceux qui avec luy, 
au lieu (ainfi qu'ils en avoyent le commencement, & 
auoyent faid promefl*e) d'avancer l'œuvre, ont quitté 
la fortereffe que nous avions baftie , & le pays qu'on 
avoit nommé France Antarctique, aux Portugais : lef- 
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quels s'y font très-bien accommodez. Tellement que 
pour cela il ne Jairra pas d'apparoir à iamais, que feu 
.de tres-heureufe mémoire meffire Gafpard de Col- 
ligny, admirai de France , voftre tres-vertueux père, 
ayant exécuté fon entreprife par ceux qu'il envoya en 
l'Amérique, outre ce qu'il en avoit affuietti une partie 
à la couronne de France, fit encore ample preuve du 
zeie qu'il avoit que l'Evangile fuft non-feulement an- 
noncé par tout ce Royaume, mais auffi par tout le 
monde iiniverfei. 

Voilà Monfieur comme, en premier lieu, vous con- 
iiderant reprefenter la perfonne de ceft excellent 
feigneur, auquel pour tant d'aéles généreux la patrie 
fera perpétuellement redevable, i'ay publié ce mien 
labeur fous voftre audorité. loint que par ce moyen 
ce fera à vous auquel Thevet aura non-feulement à 
refpondre, de ce qu'en gênerai, & autant qu'il a peu, 
il a condamné & calomnié la caufe pour laquelle nous 
fifmes ce voyage en l'Amérique, mais auifi de ce qu'en 
particulier, parlant de l'Admirauté de France en fa Cof- 
mographie, il a ofé abbayer contre la renommée 
foiiefve & de bonne odeur à tous gens de bien, dç 
celuy qui en fut la caufe. 

Davantage Monfieur, vofire confiance & magnani- 
mité en la defenfe des Eglifes reformées de ce 
Royaume, faifant iournellement remarquer combien 
heureufement vous fuyvez les traces de celuy, qui 
vous ayant fubftitué en fon lieu, fouftenant cefie mefme 
caufe, y a efpandu iufques à fon propre fang : cela 
di-ie, en fécond lieu n'ayant occaûonné , enfemble 
pour recognoiftre aucunement le >on & honnefte 
accueil que vous me fifies en la ville de Berne, en 
laquelle, après ma délivrance du ûege famélique de 
Sancerre, ie vous fus trouver, i'ay efté du tout induit 
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de m'adreiTer droit à vous. le fçay bien cependant 
qa'encores que le fuiet de cefte hlftoire foit tel, que 
s'il vous venoit quelques fois envie d>n ooir la lec- 
ture, il y a chofes, où pourriez prendre plaifir, 
neantmoins pour Tefgard du langage, rude & mal poli, 
ce n'eftoit pas aux oreilles d'un Seigneur û bien infh'uit 
dés Ton bas aage aux bonnes lettres que ieMe de vois 
faire Tonner. Mais m'afleurant que par voftre naturelle 
debonnaireté, recevant ma bonne affedion, vous rap- 
porteriez ce deââut^ ie n'ay point fait difficulté d'offrir 
fr dédier ce que i'ay peu, tant à la fainéle mémoire du 
père, que pour témoignage du tres-humble fervice 
que ie defire continuer aux enfans. 

Snrquoy, Monfieur, ie prieray l'Etemel, qu'avec 
Meffieurs vos frères, & Madame de Teligny voftre fœnr 
(plantes portans fruits dignes du tronc d'où elles font 
iffues) vous tenant en fa fainde protedion, il benifTe 
& face profperer de plus en plus vos vertueufes & ge- 
nereufes adions. Ce vingt cinquiefme de Décembre, 
mil cinq cens foixante & dix fept. 

Voftre tres-humble & affedionné ferviteur, 

J. DE Lbrt. 
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A IBAN DE LERY 

Sur fon difcours de rHlftoire de TAmeri^ue. 

l'honore ceftuy-là qui au ciel me pourmeine, 

Et d'icy me fait voir ceftant beaux mouvemens : 

le prife auifi celuj qui f(^ait des Elemens 

Et la force & l'effet, & m'enfeigne leur peine. 

le remerci celny qui henrenfement peine 

Pour de terre tirer divers medicamens : 

Mais qui ne met en un ces trois enfeignemens, 

Emporte, à mon advis, une louange pleine. 

Tel eft ce tien labeur, & encores plus beau, 

De Lery, qui nous peins un monde tout nouveau. 

Et fon ciel, & fon eau, & fa terre, & fes fruits. 

Qui fans mouiller le pied nous traverfes l'Afrique, 

Qui fans naufrage & peur nous rends en l'Amérique 

Deffous le gouvernail de ta plume conduits. 

L. Daneau. 1577. 



P. MELET A M. DE LERY 

Son fînguUer amy. 

Ici (mon de Lery) ta plume as couronnée 
A defcrire les mœurs, les polices & loix, 
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Les fauvages façons des peuples & des roys 

Du pays incognu à ce grand Ptolomee. 

Nous faifant veoir de qaoy cefte terre eft ornée, 

Les animaux divers errants parmi les boys, 

Les combats très cruels, & les braves harnois 

.De cefte nation brufquement façonnée : 

Nous peignant ton retour du ciel Ameriquain, 

Où tu te vis preffé d'une très afpre faim. 

Mais telle faim, helas, ne fit û dure guerre, 

Ni la faim de Juda, ni celle d'ifrael, 

Où la mère commit Tade énorme & cruel 

Que celle qu'as ailleurs efcrite de Sancerre. 



SONET A lEAN DE LERY 

Sur {on Hiftoire de l'Amérique. 

Malheur eft bon (dit-on) à quelque chofe. 
Et des forfaits naifTent les bonnes loix. 
De ce, Lery, l'on voit à cefte fois 
Preuve certaine en ton hiftoire enclofe, 
Fureur, menfonge, & la guerre difpofe 
Villegagnon, Thevet, & le François 
A retarder de ta plume la voix , 
Et les difcours font beaux qu'elle propofe. 
Mais ton labeur, d'un courage indomté , 
Tous ces efforts enfin a furmonté : 
Et mieux paré devant tous il fe range. 
Comme cieux, terre, hommes & faits divers 
Tu nous faits voir, ainfi par l'univers 
Vole ton livre, & vive ta louange. 
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SONET 

Sur THiftoire du Voyage de T Amérique 
Par B. A. M. 

Tes honneftes labeurs, qui repos gracieux 
Donnent aux bons efprits (Lery tu me peux croire) 
Ne ceflent d'aflëmbler es threfors de mémoire 
Une riche moilTon d'ufufruit précieux. 
Mais comme le malade en degouft vicieux 
Trouve le doux amer, & fucre ne peut boire, 
Auffi ne faut douter que ta gentille hiftoire 
Ne rencontre quelque œil louche & malicieux. 
Or say-tu que ie crains ? que tu as ofé mordre 
Ce benoift fainâ Thevet, lumière de Ton ordre , 
Ceft autre faind François à âater & mentir, 
Et à calomnier, dévote confcience. 
N'as-tu pas (de Lery) l'Alcorane fcience 
Lire dévotement, y croire, & confentir ? 



EIS AEPAION 

'EvSoCio ^jXhi Oufjièç è(&ol çOe, tcw; o* ovo|AiQva>, 

'Hà AocepTtocSoci), ^ MeXvifftyévov. 

IIpîv yé noXXà iràOe; t* 6Î6eç x', ISè iriXX* iTcaXTiOei; 

"Oç* àTccvooYiffaç, dtXXoç ètiv 'Oôuddeuç. 

Où (livTOt TTToXCnopOoc êt^* ]JiâXXov 8à noXtTa; 

Ketvouc 7T0iiQ(Tti>v, ovencep txoio, Oeoûç. 

Nûv 6* a^ 'ûxeocvôv xe Xéyaxv xal nsipa^a yatYi;, 

Kat AatffpoYOvÎTCd, oùXo(i,évovc t* àvs(i,ou;. 

Kufia^^a T* dxptoévTO, àitoXXujtçiou; tè éTaCpou;, 

II(d; oOx âXXo; I90; çtXe MsXviaiY&vf,;; 

Is. Cas. 
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AD lOANNEM LERIUM 

Americanas Hifloriae fcriptorem. 

Ignotas quondam & noftro procul orbe remotas 

Centes monftrofa barbarieque feras , 

Stridentefqae fonos linguae, ventrefque nefandos, 

Humanis faturos carnibus, ecce, refert. 

Credo eqaidetn, Leraee ; doces nam vifa : sed, euge, 

Te dignum nodum undlce folve precor. 

Talia, die, portenta hominatn, tam rara benigni 

Temperiés cœli num generare queat ? 

Et quos inculta mites créât arbore fruAus, 

Mite folum indomita fertilitate nitens ? 

Horrida monftrahominuin,quaBris, num gignat amœna 

Temperiés cœli, fertilitafque soli ? 

Gignit. Sed caufas doceant qui femina rerum, 

Quique arcano tenent interiora viri. 

Num maiora vides hominum portenta creari, 

Quae cœlum multo initias atque folum ? 

Testis culta novem ftudiis Europa fororum, 

Quae toto princeps erigit orbe caput. 

Hic quam horrenda vigent pudeat memorare> libellis 

Ut poifit noftris maior adeffe lides. 

I. I. B. 



In Hiftoriam Americanam 

AB lOANNE LERIO CONSCRIPTAM, 

Immanes mores tu qui audis, & effera monftra, 
Quae fert terra orbis nomine dida novi : 
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Miraris pedus plus quam geftare ferinum, 

Humanos vultus, oraque fueta polo. 

Primorutn font haec noxae monitnenta parentum , 

Infecit trifli quae genus otnne malo : 

Hic veri quondam (imulachram numinis, amens, 

In faevas merait degenerafTe feras. 

Sunt quibus indulfit cœli cletnentia larga, 

Unde foret cultu mitius ingenium. 

Cultior hic mores, ni vitae temperet ufus, 

Omnes coniimilis barbaries teneat. 

St. t. 



IN lOANNEM LERIUM 

Ejufque de Americana peregrinatione historiam. 

Tanta novi, Lerœe, refers miracula mundi, 
Tamque novas rerum, tamque liominum faciès, 
Ut cupiam luftrare oculis iam fmgula, ni me 
Terreat unda furens, barbariefque virum. 
Atqui toile moras, cupidum perque omnia deduc : 
Nobis Oceano fat via tuta patet. 
Tuto inter fœvos, humanaque vifcera flammis 
Torrentes, faft eft vivere Lœftrigonas. 
Oceanum rabie fuperat gens galla furentem, 
Et fuperat fœvos barbara Lœftrigonas* 

G. M. N. 
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ova. c€ qu'on fe pourrait efbahir de et 
qu'après dixhuit anspaffé^ ^***^y /^'^ ^ 
voyage en Amérique, i'aye tant attendu 
de mettre cejU hifioire en lumière, Vay 
efiimé, en premier lieu efire expédient 
de déclarer les caufes qui m'en ont empefché. Du 
commencement que ie fus de retour en France, mon- 
ftrant les mémoires que i'avois, la plufpart efcrits 
d'ancre de Brefil, âf en l'Amérique mefme, contenant 
les chofes notables par moy obfervees en mon voyage : 
ioint les récits que i'en faifois de bouche à ceux qui 
s'en enqueroyent plus avant : ie n'avois pas délibéré 
de pajper outre, ny d'en faire autre mention. Mais 
quelques uns de ceux avec le/quels i'en conferois fou- 
vent, m'aUegans qu'à fin que tant de chofes qu'ils 
iugeoyent dignes de mémoire, ne demeuraient enfe- 
velies, ie les devois rédiger plus au long âi par ordre 
à leurs prières â[ folicitations, des l'an is6j, t'en avois 
fait un ajfe^ ample difcours, lequel, en départant du 
lieu où ie dem^urois lors, ayant prefté âf laijfé à un 
bon perfonnage, il advint que comme ceux aufquels il 
l'avoit baillé pour me l'apporter, pajfoyent par Lyon, 
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leur efiant ojhé à la porte de la ville, il fut tellement 
efgaré, que quelque diligence que ie fijje, il ne me fut 
pas pojjible de le recouvrer. De façon que faifant ejlat 
de la perte de ce livre, ayant quelque temps après re- 
tiré les brouillons que Ven avois laijfé à celuy qui me 
Vavoit tranfcrit, ie fis tant, qu'excepté le colloque du 
langage des fauvages, qu'on verra au vingtiefme cha^ 
pitre, duquel moy ny autre n'avoit copie, Vavois de 
rechef le tout mis au net. Mais quand ie Veus achevé, 
moy efiant pour lors en la ville de la Charité sur Loire, 
les confufions furvenantes en France fur ceux de la 
Religion, ie fus contraint, â fin d'éviter cefie furie, 
de quitter à grand hafte tous mes livres éf papiers 
pour me fauve r â Sancerre : tellement qu'incontinent 
après mon départ, le tout eftant pillé, ce fécond re^ 
cueil ameriquain eftant ainfi efvanoui, ie fus pour la 
féconde fois privé de mon labeur. Cependant comme ie 
faifois un tour récit à un notable Seigneur de la pre- 
mière perte que Ven avois faite à Lyon, luy ayant 
nommé celuy auquel on m'avoit efcrit qu'il avoit efté 
baillé, il en eut tel foin, que l'ayant finalement re- 
couvré, ainfi que Vanpaffé 1^76, iepaffois en fa mai/on, 
il me le rendit. Voila comme iufques à prefent ce que 
Vavois efcrit de l'Amérique, m'efiant toufiours efchappé 
des mains, n'avoit peu venir en lumière. 

Mais pour en dire le vray, il y avoit encores, qu'outre 
tout cela, ne fentant point en moy les parties requifes 
pour mettre à bon efcient la main à la plume, ayant 
veu dés la mefme année que ie revins de ce pays là, 
qui fut iss^9 ^ ^•>"'' intitulé : Des Singularitez de 
l'Amérique, lequel monfieur de la Porte fuyvant les 
Contes & Mémoires de frère André Thevet, avoit drejfe 
4 difpofé, quoy que ie n'ignorafpe pas ce q' monfieur 
Fumée, en fa préface fur /'Hiftoire générale des 



PRÉFACE. 13 

Indes, a fort bien remarqué : ajjavoir que ce livre des 
Singularitez e^ fingulierement farci de menfonges, fi 
Vautheur toutesfois fans pajfer plus avant fe fuft cou" 
tenté de cela, paj/ible eujffe-ie encores maintenant le 
tout fuf primé. 

Mais quand en cefte prefente année 1^77, lifant la 
Cofmographie de Thevet, Vay veu que il n'a pas feu* 
lement renouvelé âf augmenté fes premières erreurs, 
mais qui plus eft (efiimant pojfible que nous fujfions 
tous morts, ou fi quelqu'un refioit en vie, qu'il ne luy 
oferoit contredire) /ans autre occafion, que Venvie qu'il 
a eue de me/dire âf detraÛer des minières, ^ par con- 
fequent de ceux qui en l'an iffC, les accompagnèrent 
pour aller trouver Villegagnon en la terre du Brefil, 
dont i'eftois du nombre, avec des digrejfions faufes, 
piquantes, â} iniurieufes, nous a impofé des crimes : 
à fin di'ie de repoujfer ces impoftures de Thevet, i'ay 
efié comme contraint de mettre en lumière tout le dif- 
cours de nofire voyage. Et à fin, avant que pafier plus 
outre, qu'on ne penje pas que fans très iufl.es caufes 
ie me pleigne de ce nouveau Cofmographe, ie reciteray 
ici les calomnies qu'il a mi/es en avant contre nous, 
contenues au tome second, livre vingt âf un, chap, 3, 
fueil, po8. 

« Au refle, dit Thevet, i'avois oublié à vous dire, que 
peu de temps auparavant y avoit eu quelque /édition 
entre les François^ advenue par la devifion éf partia- 
lite[ de quatre miniftres de la Religion nouvelle, que 
Calvin y avoit envoyé^ pour planter /a fanglante 
Evangile, le principal de/quels efioit un miniftre fedi" 
tieux nommé Richier, qui avoit efié Carme âf Doâleur 
de Paris quelques années auparavant /on voyage. Ces 
gentils predicans ne tafchans que s'enrichir âi at- 
trapper ce qu'ils pouvo)'ent, firent des ligues éf menées 
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fecrettes, qui furent caufe que quelques uns des nofires 
furent par eux tue^. Mais partie de ces feditieux 
efians prins furent exécute:^, éf leurs corps donner 
pour pafture aux poijfons : les autres fe fauverent, du 
nombre defquels ejloit lediâi Richier, lequel bien tofi 
après fe vint rendre minip'e à la Rochelle : là ou 
rejlime qu'il foit encore de prefent. Les Sauvages ir- 
rite^ de telle tragédie, peu s'en fallut qu'ils ne fe 
ruajj^ent fur nous, éf mijfent à mort ce qui reftoit, » 

Voila les propres paroles de Thevet, le f quelles ie 
prie le ledeur de bien noter. Car comme ainfifoit qu'il 
ne nous ait iamais veu en l'Amérique, ny nous fent- 
blablement luy, moins, comme il dit, y-a-il eftè danger 
de fa vie à nofire occafion ; ie veux monjtrer qu'il a eftè 
en ce fi endroit aujfî ajfeuré menteur qu'impudent ca- 
lomniateur. Partant à fin de prévenir ce que poffible 
pour efchapper il voudrait dire, qu'il ne rapporte pas 
fon propos au temps qu'il efioit en ce pays-là, mais 
qu'il entend reciter un fait advenu depuis fon retour : 
ie luy demande en premier lieu, fi ce fie façon de parler 
tout exprejfe dont il ufe : affàvoir. Les Sauvages iv" 
rite^ de telle tragédie, peu s'en fallut qu'ils ne fe 
ruajjent fur nous, â( mijfent à mort le refie. Je peut 
autrement entendre, sinon que par ce, nous, luy fe 
mettant du nombre, il veuille dire qu'il fut enveloppé 
en fon prétendu danger, Toutesfois fi tergiverfant 
d'avantage, il vouloit toufiours nier que fon invention 
ait e fié autre que défaire à croire qu'il vit les minipres 
dont il parle, en V Amérique : efcoutons encore, U 
^^gf^g^ ^^'il ^<^nr en un autre endroit. 

a Au refie (dit ce Cor délier) si Veujpe demeuré plus 
long temps en ce pays-là, i'eujfe tafché à gagner les 
âmes efgarees de ce povre peuple, plufiofi que m'efiu- 
dier à fouiller en terre, pour y cercher les richejfes 
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que nature y a cachées. Mais d'autant que te n'efiois 
encores bien ver fi en leur langage, 4 ^^ ^^^ ntinifires 
que Cahin y avait envoyés^ pour planter fa nouvelle 
Evangile, entreprenoyent cefie charge, envieux de ma 
délibération, ie laijpay cefte mienne eutreprife. i> 

Croye:^ le porteur, dit quelqu'un, qui à bon droit fe 
mocque de tels menteurs à gage, 

Parquay fi ce bon. Catholique Romain, félon la reigle 
de Saint François, dont il eft, n'a faid autre preuve 
de quitter le monde que ce qu'il dit, avoir mefprifè les 
richejpes cachées dans les entrailles de la terre du 
Brefil : ny autre miracle que la converfion des fauvages 
Ameriquains habitans en icelle, defquels (dit-il) il 
vouloit gagner les âmes, fi. les minifires ne l'en euffènt 
empefché, il efi en grand danger, après que i'aurai 
monfiré qu'il nVn efi rien, de n'efirepas mis au calent 
drier du Pape. pour efire canonifé, éjf reclamé après /a 
mort comme monfieur faint Thevet, A fin doncques de 
faire preuve que tout ce qu'il dit ne font qu'autant de 
ballivernes, fans mettre en confideration s'il efi vray- 
femilable que Thevet, qui en fes efcrits fait de tout 
bois fiefches, comme on dit : c'efi à dire, ramajfe 4 
tors 4 à travers tout ce qu'il peut pour allonger é^ 
colorer fes contes, fe fufi teu en fon livre des Singu- 
laritez de l'Amérique de parler des minifires, s'il les 
eufi veu en ce" pays-la. S; par plus forte raifoa s'ils 
eujjent commis ce dont il les accufe à prefent en Ja 
Cofoiographie imprimée fei^e ou dix fept ans après : 
attendu mefme que par fon propre tefmoignage en ce 
livre des Singuîaritez, on voit qu'en l'an issSt ^ 
dixiefme de novembre il arriva au cap de Prie, 4 
quatre iours après en la rivière de Ganabara en l'Ame- 
rique, dont il partit le dernier iour de ianvier fuyvant, 
pour revenir en Prance : âf nous cependant, comme ie 

i 
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montrerai en cefte hijtoire, n* arrivafmes en ce pays là 
au fort de Colignyy fitué en la mefme rivière, qu'au 
commencement de mars //// : puis di^ie qu'il appert 
clairement par là, qu'il y avait plus de trei^ mois 
que Thevet n'y efioit plus, comment a il ejU fi hardi 
de dire 4 efcrire qu'il nous y a veus? 

Le fojfè de près de deux mille lieues de mer entre 
luy, dés longtemps à Paris, âf nous qui ejtions fous le 
Tropique du Capricorne, ne le pouvoit^il garentir? fi 
faifoit, mais il avoit envie de poujfer êf mentir ainfi 
cofmographiquement : c'efi à dire, à tout le monde. 
Parquoy ce premier poind prouvé contre luy, tout ce 
qu'il dit au refie ne mériterait aucune refponfe. Ton- 
tesfois pour foudre toutes les répliques qu'il pourroit 
avoir touchant la fedition dont il cuide parler : ie di 
en premier lieu, qu'Une fe trouvera pas qu'il y en ait 
eu aucune au fort de Colligny, pendant que nous y 
e fiions : moins y eut-il un feul François tué de nofire 
temps. Et partant fi Thevet veut encores dire, que quoy 
qu'il en foit, il y eut une coniuration des gens de 
Villegagnon contre luy en ce pays la, encas, di-ie, 
qu'il nous la voulufi imputer, ie ne veux de rechef 
pour nous fervir d'apologie, ai pour monfirer qu'elle 
efioit advenue avant que nous y fuffions arrive^, que 
le propre tefmoignage de Villegagnon. Parquoy corn- 
bien que la lettre en Latin qu'il efcrivit à M, lean 
Calvin, refpondant à celle que nous luy portafmes de 
fa part, ait ia dés long temps efié traduite éf imprimée 
en autre lieu, âf que mefme s fi quelqu'un doute de ce 
que ie di, l'original efcrit d'ancre de Brefil, qui efi 
encores en bonne main, face toufiours foy de ce qui en 
efi : parce qu'elle fervira doublement à cefie matière, 
ajfavoir 4 pour réfuter Thevet, âf pour monfirer quant 
4 quant quelle religion Villegagnon faifoit femblant 
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de tenir lors, ie l'ay encore icy inférée de mot â mot. 
Teneur de la lettre de Villegagnon envoyée de V Amé- 
rique à Calvin. 

« De Collignyen la France antarélique // mars ///7. 
le penfe qu'on ne fcauroit déclarer par paroles corn- 
bien m*ont rejiouy vos lettres, 4 ^^* frères qui font 
venus avec icelle.'lU m* ont trouvé réduiéi en tel 
point, qu'il me faloit faire office de magiftrat, 4 quant 
âf quant la charge de minijlre de VEgliJe : ce qui 
m'avoit mis en grande angoijfe, car Vexemple du roi 
O^ias me dejkournoit d'une telle manière de vivre : 
mais Vejtois contraint de le faire, de peur que nos oU' 
vriers lefquels Vavois prins â louage, âf amene^ par 
deçà, par la fréquentation de ceux de la nation, ne 
vinjfent à fe fouiller de leurs vices : ou par faute de 
continuer en l'exercice de la religion, tombaient en 
apojtafie : laquelle crainte m*a ejlé ofiée par la venue 
des frères, Ilyaaujfi cet advantage que, fi, dorénavant 
il faut travailler pour quelque affaire 4 encourir 
danger, ie n'auray faute de perfonnes qui me confO" 
lent 4 aident de leur confeil : laquelle commodité 
m'avoit efté ofiée par la crainte du danger auquel nous 
fommes. Car les frères qui efioient venus de France 
par deçà avec moy, eftant efmeus pour les difficultés^ 
de nos affaires, s^en efioient retire^ en Egypte, chacun 
allegant quelque excufe. Ceux qui efioient demeuref{^ 
efioient pauvres gens fouffreteux âf mercenaires, félon 
que pour lors ie les avois peu recouvrer, Defquel^ la 
condition efioit telle que plus tofiil mefalloit craindre 
d'eux que d'en avoir aucun foulagement. Or la caufe 
de ceci efi qu'à nofire arrivée toutes fortes de fafche^ 
ries âf difficulté^ fe font dreffées, tellement que ie ne 
fcavois bonnement quel advis prendre, ny par quel 
bout commencer. 
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« Le fays efioit du tout defert, âi en friche. Il i^y 
awoit point de maifon ny de toiâis, ny aucune commo" 
dite de bled. Au contraire, il y avoit des gens farou* 
ckes éf fauvagesy ejloigne^ de toute cour toi fie & huma- 
nité, du tout différens de nous en façon de faire 4 
injtruéiion : fans religion, ny aucune cognoiffance 
d'honnejteté ni de vertu, de ce qui tjt droit âf iniujte; 
en forte qu'il me venoit en penfée, àjfavoir fi. nous 
e fiions tombe^ entre des befies portons la figure hu- 
maine. Il nous fallait pourvoir à toutes ces incomma- 
dite^à bon efcient 4 en toute diligence, éfy trouver re- 
mède pendant que les navires s'apprefioyent au retour, 
de peur que ceux du pays, pour Venvye qu'ils avaient 
de ce que nous avions apporté, ne nous furprinfient 
au dépourvu 4 mij/lent à mort, 

aU y avoit davantage le voisinage des PortugaU&ir, 
lefquels ne nous voulons point de bien, éf n'ayans 
peu garder le pays que nous tenons maintenant 
prennent fort mal d gré qu'on nous y ait reeeu, 
4 nous portent une haine mortelle, Parquoy toutes 
ces chofes fe prefentoient à tous enfembîe : affavoir 
qu'il nous falloit choifir un lieu pour nofire retraitey 
le défricher 4 applanir, y mener de toutes parts de 
la provifion éf munition, drejfer des forts, hafiir des 
toiûs éf logis pour la garde de nofire bagage, affem" 
hier d'alentour la matière éf efioffe, éf par faute de 
hefies le porter fur les efpaules, au haut d'un cofieau, 
par des lieux forts éf bois très empefchans. En outre, 
d'autant que ceux du pays vivent au iour la iournée, 
ne fejouciant de labourer la terre, nous ne trouvions 
point de vivres ajfemhle^ en un certain lieu, mais il 
nous les falloit aller recueillir éf quérir bien loin ça 
éf là : dont il advenait que nofire compagnie, petite 
comme elle efioit, nécejpairement s'efcartoit éf dimi- 
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nuoit, A cauft de ces difficulté^, mes amis qui m^a- 
voyent suyvi,, tenons nos affaires pour defèjperees 
comme Vay deià def montre, ont rebrouffé chemin, éf 
de ma part auffi i'en ay ejtè aucunement efmeu* 

« Mais d'un autre co^é penfant àpart moy que i* avais 
afeuré mes amis que ie me déportais de France, à fin, 
d'employer à l'avancement du régne de lefus-^hrijt U 
foin âf la peine quej'avois mis par ci-devant aux ckofes 
de ce monde : e^ant cognu la vanité d'une telle ejtude 
âf vacation, ïay efiimé que ie donnerais aux hommes 
à parler de moy^ i; de me reprendre fi i'en efiois def- 
tourné par crainte de travail au de danger : davantage 
puifqu'il efiait quejtion de l'affaire de Chrifi, ie me 
fuis affeuré qu'il m'ajfifieroit Si amènerait le tout à 
bonne âf heureufe ijfue. Par quay ïay prins courage 
4 «y entièrement appliqué mon ejprit pour amener à 
chef la chofe que t'avais entreprife d'une fi grande 
affeûion pour y employer ma vie. Et m'a femblé que 
i'en pourrais venir à bout par ce moyen, fi ie faifais 
fay de mon intention âf deffein par une bonne vie 4 
entière, éf fi ie retirais la troupe des ouvriers que 
i'avois amene^ de la compagnie âf accointance des 
infidèles, Efiant mon efprit adonné à cela, il m'a sem^ 
blé que ce n'eft point fans la providence de Dieu que 
nous fommes enveloppe^ de ces afaires, mais que cela 
efi advenu de peur qu'eftans gafte^ par trop grandi 
oifiveté nous ne vinffions d lafcher la bride à nos ap- 
pétits defordanneiç^ âf fretillans. Et après il me vient en 
mémoire qu'il n'y a rien fi haut âf malaifé qu'an ne 
puiffe furmanter en fe per forçant : partant qu'il faut 
mettre fan efprit âf fecours en patience âf fermeté de 
courage, âf exercer ma famille par travail continuel^ 
âf que la bonté de Dieu affi fiera a une telle affeélion 
âf entreprife. 
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« Par quoy nous nous fommes tranjporte^ en une xfie 
e/loignee de terre ferme d'environ deux lieues, âi là 
fay choifi lieu pour nojlre demeure, afin que, tout 
moyen de s'enfuir eftant ojté, ie peujfe retenir nojlre 
trouppe en fon dehvoir : 4 f ^w ^^ V^^ ^^^ femmes 
ne viendroyent point vers nous fans leurs maris Voc- 
cafion de forfayre en cefi^ endroit fut retranchée. Ce 
néantmoins il eji arrivé que vingt-fix'de nos merce- 
naires, efiant amor/eiç par leurs cupidités charnelles, 
ont confpiré de me faire mourir; mais au iour ajfifrné 
par Vexecution, Ventreprife m'a ejlé révélée par un 
des complices, au mefme infiant qu'ils venoyent en di- 
ligence pour m' accabler» Nous avons évité un tel dau' 
ger par ce moyen : \c'efi qu'ayant fait armer cinq de 
mes domefiiques, i'ay commencé d'aller droit contre 
eux : alors ces confpirateurs ont efté faifis de telle 
frayeur âf efionnement que fans difficulté ny refifiance 
nous avons empoigné âf emprijonné quatre des princi^ 
paux autheurs du complot qui m'avoyent efié déclare^» 
Les autres efpouvante^ de- cela, laijfans les armes, fe 
font tenus cache^. Le lendemain nous en avons defiié un 
de fes chaînes, afin qu'en plus grande liberté il peujt 
plaider sa caufe : mais prenant fa courfe, il fe pré" 
cipita dedans la mer, âf s'efiouffa. Les autres qui 
refioyent, efiant amener pour efire examine^, ainfi 
lie^ comme ils efioyent ont de leur bon gré /ans 
quefiion déclaré ce que nous avions entendu par celtty 
qui les avoit accufe^. Un d'iceux ayant un peu aupa^ 
ravant efié chaftié par moy pour avoir eu affaire avec 
une putain s'efi démontré de plus mauvais vouloir, â; 
a dit que le commencement de la coniuration efioit 
venu de luy, âf qu'il avoit gaigné par préfens le phre 
de la paillarde, à fin qu'il le tirafi hors de ma 
puiffance,fiie le prefjoye de s'abfienir de la compagnie 
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cTicelle, Cefiuy-la a ejlê pendu âi ejtrangU pour tel 
forfait : aux deux autres nous avons fait grâce, 
en forte neantmoins qu*efians enchaîneiç^ ils labourent 
la terre : quant aux autres ie viay point voulu mïn- 
former de leur faute, d fin que Vayant cogneue éf 
avérée ie ne la laijfajfe impunie, on fi i*en voulois faire 
iujtice, comme ainfi foit que la troupe en fufi coupable, 
il n'en demeurafi point pour parachever Vœuvre par 
nous entreprins. 

<( Par quoy en diffimulant le me f contentement que 
Ven avois nous leur avons pardonné la faute, âf à tous 
donné bon courage : ce neantmoins nous ne nous 
fommes point tellement ajfeure^ d*eux que nous 
n'irons eu toute diligence conquis âf fondé par les 
aàiions Sf deportemens d'un chacun ce qu'il avoit au 
cœur. Et par ainfi ne les efpargnant point, mais moy 
mefme préfent les faifans travailler, non feulement 
nous avons boufché le chemin à leurs mauvais dejfeins, 
mais aujfi en peu de temps avons bien muni âf fortifié 
nojtre ifie tout d l'entour. Cependant félon la capacité 
de mon efprit ie ne cejfbis de les admonefier éf 
defiourner des vices 4 l^^ infiruire en la religion 
Chrefiienne, ayant pour ceft effed efiabli tous les iours 
prières publiques foir âf matin : âf moyennant tel de- 
voir âf pourvoyance nous avons pa0 le refie de Vannée 
en plus grand repos, 

« Au refie nous avons efié délivre^ d'un tel foin par 
la venue de nos navires : car là Vay trouvé perfon- 
nages, dont non-feulement ie n'ay que faire de me 
craindre, mais aujfi aufquels ie me puis fier de ma 
vie. Ayant telle commodité en main, t'en ay choify 
dix de toute la troupe, aufquels i'ay remis lapuifiance 
âf authorité de commander. De façon que d'orefena- 
vant rien ne fe face que par advis du confeil, telle^ 
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ment que fi V ordonnais quelque chofe au prtiudice de 
quelqu'un, il fujl fans effeéi ni valeur, s'il n'efioit au- 
torijé âf ratifié par le confeiL Toutesfois ie me fuis 
rèjervé un poind, cUjt que, la fentence e fiant ordot^ 
née, il me J oit loifible de faire grâce au malfaiteur, tn 
forte que je puijfe profiter à tous fans nuire d per* 
Jonne. Voila les moyens par le f quels i'ay délibéré de 
maintenir âf défendre nofire efiat éf dignité* Kofre 
Seigneur lefus-Chrifi vous veuille défendre de tout 
mal avec vos compagnons, vous fortifier par fon 
efprit, 4 prolonger vofire vie un bien long temps pour 
Vouvrage de fon eglife, le vous prie fabter affeduew» 
fement de ma part mes très-cher s frères 4 fidèles 
Cephas 4 ^^ '^ Flèche, Si vous efcrive^ à Madame 
Renée de France nofire maifirejfe, ie vous fupplie la 
faluer tres-humblement en mon nom, » 

Il y a encor à la fin de cefie lettre de Villegagnon 
une claufe efcrite de fa propre main : mais parce que 
Vallegueray contre luy mefme, au fixiesme chapitre 
de cefie hifioire, à fin d'obvier aux redites, je L'ay ri» 
tranchée en ce lieu. Mais quoy qu'il en foit, puifque 
par cefie narration de Villegagnon il appert tout évif 
demment que contre vérité, Thevet, en fa Cofmogra^ 
phie a publié Sf gazouillé que nous avions efié auttum 
d'une f édition au fort de Colligny: attendu, di-ie, que, 
comme il a efié veu, nous n'y e fiions pas encore arrive^ 
quand elle advint, c'efi merveille que cefie digreffion 
luy plaife tant, qu'outre ce que diffus, ne fe pouvant 
faouler d'en parler, quand il traite de la loyauté des 
Efcojffbis, accommodant cefie bourde d fon propos, 
voicy encor ce qu'il en dit. 

tt La fidélité defquels i'ay aujfi cognue en certaitL 
nombre de gentils-hommes âf foldats, nous aceomp^t- 
gnans fur nos navires en ces pays lointains àa U 
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France AntarÛique, pour certaines coniurations faites 
contre noftre compagnie de François Normands, le/» 
quels pour entendre le langage de ce peuple fauvage 
êf barbare f qui n'ont prefque point de raifon p9ur la 
brutalité qui eft en eux, apoyent intelligence, pour 
nous faire mourir tous, avec deux Roitelets du pays^ 
au/quels ils apqyent promis ce peu de biens que nous 
avions. Mais le faits Efcojjois en ejUns advertis, def^ 
couvrirent Venir eprife au Seigneur de yillegagnon 
âi à moy auffi, duquel fait furent tres'bien chajtie^ 
ces impofteurs, anfi bien que les minières que Calvin 
y avoit envoyé^, qui beurent un peu plus que leur 
faoul, ejtans comprins en la con/piration. » 

Derechef Tkevet entaffant matière fur matière, en 
s'embarrafant déplus en plus ne fçait qu'il veut dire 
en cejt endroit : ,car méfiant trois divers faits enfem* 
ble, dont l'un toutes fois efi faux 4 f^PTofè par luy$ 
lequel i'ay ia refuté, âf deux autres advenus en 
divers temps : tant s'en fauty encores que les Ecojfbisluy 
eurent révélé la conjuration dont il parle à prejent, 
qu'au contraire {comme vous ave^ entendu) luy eftant 
du nombre de ceux auf quels Ville gagnon reprochait 
par fa lettre qu'ils s'en efioyent retourne^ en Egypte^ 
c'ejt'à-dire (à la Papauté) ke quqy on peut aujy- re* 
cueillir que tous réciproquement avant que fortir de 
France luy avoyent fait promejfe de fe renger à la 
religion reformée, laquelle il difoit vouloir efiablir 
où il alloit ; H ne fut non plus compris en ce fécond 
âi vray danger y qu'au premier imaginaire âf forgé en 
fon cerveau. 

Touchant le troifiefme, contenant que « quelques 
Jeditieux compagnons de Richier furent exécute^, âf 
leurs corps donne^ pour pajiure aux poijfàns » : ie di 
auffi. que tant s'en faut que cela foit vray, de la façon 
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que Thevet le dit, qu*au contraire, ainfi qu*ilfera veu 
au difcours de ce fie hifioire, combien que Villegagnon 
depuis fa révolte de la Religion nous fif un très- 
mauvais traitement, tant y a que ne fe fentant pas 
le plus fort, non-feulement il ne fit mourir aucuns de 
nojtre compagnie avant le département de du Pont 
nojhre condudeur âf de Richier, avec lefquels te ra- 
pajfay la mer, mais aujfi ne nous ofant ni pouvant 
retenir par force, nous partifmes de ce pays-la avec 
/on congé : frauduleux toutesfois comme ie diray 
ailleurs. Vray ejl, ainfi quHl fera aujfi veu en fon lieu, 
que de cinq de nofire troupe qu'après le premier nau- 
frage que nous cuidafmes faire, environ huid iours 
après nofire embarquement , s* en retournèrent dans 
une barque en la terre des Jauvages, Il en fit voire- 
ment, cruellement âi inhumainement précipiter trois 
en mer : non toutesfois pour aucune fedition qu'ils 
eufent entreprife, mais, comme Vhifioire qui en eft 
au livre des martyrs de nofire temps le témoigne, ce 
fut pour la confejfion de l'Evangile, laquelle Villega- 
gnon avoit reiettee. 

Davantage comme Thevet, ou en s'abufant, ou ma" 
licieufement dit qu'ils efioyent minifires : aujfi encor 
en attribuant à Calvin Venvoy de quatre en ce pays-la, 
commet-il une autre double faute. Car en premier lieu 
les eledions ê( envoy des pafieurs en nos Eglifes Je 
faifant par Vordre qui y efi efiabli, ajfavoir par la 
voye des confifioires, âf de plufieurs choifis âf autho- 
rije^ de tout le peuple, il n*y a homme entre nous, 
qui, comme le Pape, de puifance abfolue puijfe faire 
telle chofe. Secondement, quant au nombre, il ne 
fe trouvera pas qu'il pajfafi en ce temps la (4 croy 
qu'il n'y en a point eu depuis) plus de deux minifires 
en l'Amérique, af avoir Richier Sf Chartier, Toutesfois 
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fi fur ce dernier article, éf fur celui de la vocation de 
ceux qui furent noye^ Thevet réplique, que ny regar^ 
dant pas de fi près il appelle tous ceux qui efioyent 
en nojtre compagnie minifires, ie lujr refpons, que 
tout ainfi qu*il fçait bien qu*en Veglife catholique 
Romaine tous ne font pas cordeliers comme il efi, 
qu'auffi, fans faire comparaifon, nous qui faifons pro- 
fejfion de la religion Chrefiienne âi Evangelique, 
n'efians pas rats en paille, comme on dit, ne fommes 
pas tous minifires. Et au furplus, parce que Thevet 
ayant auffi. honorablement qualifié Richier du titre de 
miniftre, que faujfement du nom de Jeditieux (luy 
concèdent cependant qu*il a vrayement quitté fon doC" 
torat Sorbonique) pourroit prendre mal à gré, qu*en 
récompenfe, âi en lui refpondant ie ne luy baille ici 
autre titre que de cordelier : ie Juis content pour le 
gratifier en cela, de le nommer encor, non-Jeulement 
fimplement Cofmographe, mais qui plus efi fi gênerai 
éf univer/el, que comme s'il n'y avoit pas ajpe^ de 
chofes remarquables en toute cefie machine ronde, ni 
en ce monde {duquel cependant il ejcrit ce qui efi if ce 
qui n'efi pas) il va encores outre cela, chercher des 
fariboles au royaume de la lune, pour remplir ^ 
augmenter fes livres des contes de la cigongne. De- 
quoy neantmoins comme François naturel que iefuis, 
ialoux de Vhonneur de mon prince, il mefafche tant 
plus, que non-feulement celuy dont ie parle efiant 
enfié du titre de Cofmographe du Roy en tire argent 
êf gages fi mal employé-^, mais, qui pis efi, qu'il faille 
que par ce moyen des niaiferies, indignes d*efires cou- 
chees en une fimple miffive, foyent couvertes Si autho- 
rijees du nom Royal. Au refie , à fin de faire fonner 
toutes les cordes qu'il a touchées, combien que Vestime 
indigne de refponfe, que pour monfirer qu'il me/ure 
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tous Us autres â l'aune 4 i la reigle de S, Françcis, 
duquel Us frères mineurs, comme lujr, fourrent tout 
dans Uurs be/aces, il a ietté à la traverje, que a Us 
predicans, comme il parle, ejtans arrive^en l'Amérique, 
ne tajchans qu'à s'enrichir, en attrappoyent où ils eh 
pouvoyent avoir : » puis tout esf ois que cela {qui n'ejt 
non plus vray que Us fables de l'Alcoran des Cor- 
délier s) ef. fciemment âf de gayeté de cœur, commue 
on dit, attaquer Vefcarmouche, contre ceux qu'il n'a 
iamais veu en l'Amérique ni receu d'eux defplaifirs 
ailleurs: ejtant du nombre des défendons, il faut 
qu'en nous rejettant Us pierres qu'il nous a voulu 
ruer, en fon iardin, ie defcouvre quelque peu de fes 
autres friperies. 

Pour donc le combattre toufiours de fon propre 
hajlon, que refpondra-il Jurce qu'ayant 'premièrement 
dit en mots exprès en fon livre des Singularitez « qu'il 
ne demeura que trois iours au cap de Prie, » il a 
neantmoins depuis efcrit en Ja Cofmographie « qu'il 
y feiourna quelques mois » au moins fi au Jingulier 
il eut dit un mois, âf puis là dejfus fait accroire, que 
les iours de ce pays-la durent un peu plus d'une 
fepmaine, il luy eu fi adioufié foy qui eu fi voulu : mais 
d'efiendre U feiour de trois iours à quelques mois, 
sous correàiion, nous n'avons pas encore apprins que 
les iours plus efgaux fous la^one Torride âi près des 
Tropiques qu'en nofire climat, fe tranfmuent pour 
cela en mois. 

Outre plus, penfant toufiours e/blouyr les yeux de 
ceux qui lifent fes œuvres, nonob fiant que ci^deJfUs 
par /on propre tefmoignage i'aye monfiré qu'il ne 
demeura en tout qu'environ dix sepmaines en l'Ame^ 
rique : ajf avoir depuis le dixiefme de novembre rfyy, 
iufques au dernier de Janvier fuivant, durant Uf quelles 
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iueons {comme Vay entendu ceux qui Vont veu •pear 
de U)en attendant que les navires où il revint fujfent 
chargées, il ne bougea gueres de Vijle inhabitable où 
fe fortifia Villegagnon : fi efi-ce qu'à Vouyr difcourir 
au long ê( au large, vous difie^ qu'il a non-feulement 
veu, ouy âi remarqué en fa propre perfonne toutes 
Us couftumes 4 manières de faire de ce fie multitude de 
divers peuples fauvages habitans en cefie quarte par-- 
ùe du monde, mais qu'aufii il a arpenté toutes les 
contrées de Vinde occidentale : à quoy neantmoins, 
pour beaucoup de raifons, la vie de dix hommes ne 
fuffiroit pas. Et de faiél, combien qu'à caufe des 
deferts ^ lieux inaccejfihles mefme pour la crainte 
des Margaias ennemis iurei^ de ceux de nofire nation, 
la terre defqueU n'efi pas fort efioignee de l'endroit 
où nous demeurions, il n'y ait Truchement Francis, 
quoy qu'aucuns des le temps que nous y e fiions, y 
eujpmt ia demeure^ neuf ou dix ans , qui fe voulu fi 
vanter d'avoir efié quarante lieues avant fur les terres 
{te ne parle point des navigations lointaines fur les 
rivages) tant y a que Thevet, dit, « avoir efié foixante 
lieues âi davantage avec des fauvages, cheminons iour 
â[ nuiâl dans des bois efpais éjf toffus, fans avoir trouvé 
befie qui tafchafi à les ofenfer, » Ce que ie croy 
auffi fermement, quant à ce dernier point, affàvoir 
qu'il ne fut pas lors en danger des befies fauvages, 
comme ie m'ajfeure que les efpines ny les rochers ne 
lui efgratignérent gueres les mains ny le vif âge, ny 
gafierent les pieds en ce voyage. 

Mais furtout qui ne s'efbahiroit de ce qu'ayant dit 
quelque part, a qu'il fut plus certain de ce qu'il a 
efcrit de la manière de vivre des fauvages, après 
qu'il eut apprins à parler leur langage, » en fait 
neantmoins ailleurs fi mauvaife preuve, que ?sl, qui en 
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ceft^e langue Brefilienne veut dire oay, ejt far luf ex- 
pofê, âf vous auffi ? De façon que comme ie monftreray 
ailleurs, le bon âf folide iugement que Thevet a eu en 
efcrivant, qu* avant Vinvention du feu en ce ptçrs-la, il 
y avoit de la fumée pour feicher les viandes : aufi 
pour e/ckantillon de J'a fuffisance en l'intelligence du 
langage des fauvages, allegant ceci en cejt endroit, te 
laijj'e à iuger, fi n'entendant pas cet adverbe affir' 
matify qui n'ejt que d'une feule jyilabe, il n'apas aufi 
bonne grâce de fe vanter de Vavoir apprins : comme 
celuy lequel luy reproche, qu'après avoir fréquenté 
quelques mois parmi deux ou trois peuples, il a re- 
mafchéce qu'il a apprins de mots obfcurs âf effroyables, 
aura matière de rire quartd il verra ce que ie di içy. 
Partant, fans vous en enquérir plus avant, fie^ vous 
en Thevet de tout ce que confufément if fans ordre il 
vous gergonnera au vingtuniefme livre de fa Cofmo- 
graphie de la langue des Ameriquains, éf vous affeu- 
re^ qu'en parlant de Mair momen âf Maïr pochi^ il 
vous en baillera des plus vertes âf plus cornues. 

Que dirons-nous aufi de ce que s'escarmouchantfi fort 
en fa Cofmographie contre ceux qui appellent cefte 
terre d'Amérique, Inde Occidentale, à laquelle il veut 
que le nom de France antarélique, qu'il dit luy avoir 
premièrement impofé demeure, combien qu'ailleurs il 
attribue cefte nomination à tous les François qui arri' 
verent en ce pays-la avec Villegagnon, l'a tout esf ois 
luy mefme en plufieurs endroits nommée Inde Amérique, 
Somme quoy qu'il ne f oit pas d^ accord avec foy mefme, 
tant y a qu'à voir les cenfures, réfutations, âf corrtc- 
tions qu'il fait es œuvres d'autruy, on diroit, que tous 
ont efié nourris dans des bouteilles, âf qu'il n'y a que 
le feul Thevet qui ait tout veu par le trou de fon 
chapeau de Cor délier. Et m'affeure bien que fi en Ufant 
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ce^e mienne hidoire, il y voit quelques traits des 
chofes par lui tellement quellement touchées, qu'in^ 
continent, Juyvant fon ftyle accoufiumé, âf la bonne 
opinion qu'il a de /oy, il ne faudra pas de dire : Hà, 
tu m'as de/robé cela en mes ejcrits. Et de faid, fi 
Belleforefi, non-Jeulement Cosmographe comme luy, 
mais qui outre cela à fa louange avoit couronné Jon 
livre des Singularitez, d'une belle ode, n*a peu néant- 
moins ejchapper que Thevet par mefpris, ne l'ait une 
infinité de fois appelé en fa Cosmographie, pauvre phi- 
lojophe, pauvre Tragique, pauvre Comingeois : puis, 
di'ie, qu'il ne peut fouffrir qu'un perfonnage, qui me/me 
au refieaujfiàpropos que luy, s'efiomaquefijouventcon- 
tre les Huguenots luy Joit parangonné, que doy^ie at- 
tendre moy qui avec ma faible plume ay ofè toucher un 
telcolojfe ? Tellement que m*e fiant advis que, comme un 
Goliath me maudijfant par fes yeux, il le voye défia 
monter fur fes ergots : ie ne doute point quand il 
verra que ie luy ay un peu ici de f couvert fa mercerie, 
que baaillant pour m'engloutir, mefme employant les 
canons du Pape, il ne fulmine à V encontre de moy <t 
de mon petit labeur. Mais quand bien pour me venir 
combattre il devrait, en vertu de fon Jainél François 
le ieune, faire refujciter Quotiiatn bègue avec Jes 
deux pièces d'artillerie fur fes deux ejpaules toutes 
nues, comme d'une façon ridicule {penjant faire ac- 
croire que ce fauvage, fans crainte de s'ejcorcher, ou 
plufiot d'avoir les efpaules toutes entières emportées 
du reculement des pièces, tiroit en cefie porte) il Va 
ainfi fait peindre en fa Coftnographie : tant y a 
qu'entre la charge qu'en le repouf ant ie luy ay ia faite, 
encores délibère ie non feulement de l'attaquer ci-apres 
en pajjant, mais, qui plus efi, l'afiaillir fi vivement, 
que ie lui rafcleray 4 reduiray à néant cefie fuperbe 
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Ville Henry, laquelle fantafiiquement il nous ayoit 
baflie en l'air, en l'Amérique, Mais en attendant que 
ieface mes approches, 4 ^^9 f"»-^ Ç"**' '/^ acherti,il 
je prépare pour Jouftenir vaillamment Vaffaut ou Je 
rendre, ie prieray les lecteurs qu'en Je rejfouifenant 
de ce i'ay dit ci-defus, que les impojlures de Thevet 
contre nous ont ejlé cauje en partie de'me faire mettre 
cejle hijioire de nojire voyage en lumière, ils m'exoh 
Jent Jlen cède préface, V ayant convaincu par fes pro- 
pres efcrits, Vay ejlé un peu long" à le rembarrer, 
Surquoy ie n'inffteray pas d*avantage, encor que depuis 
ma première imprejflon on n*ait adverti que Thevet 
cerchoit des mémoires pour ejcrire contre moy: mefmts 
quelques-uns de ceux qui Je dijent de noftrê religion 
luy en avoyent voulu bailler : en quoy, f. ainfi eft, ils 
monfirent le bon ^ele qu'ils y ont. Car, comme i'ay 
dit ailleurs, n'ayant iamais veu Thevet, que ie fâche, 
ny receu dejplaifir de luy pour mon particulier, ce 
que ie Vay contredit en ce fie hijioire efi feulement 
pour Oder le blajme qu'il avait voulu mettre fus à 
VEvangile, âf à ceux qui de notre temps l'ont premiè- 
rement annoncée en la terre du Brejil, 

Ce qui fervira auffi. pour refpondre à cefk apoptt 
Mathieu de Launay, lequel, au Jecond livre qu'il a 
fait, pour mieux defcouvrir fon Apoftajle, a efU fi im- 
prudent d'efcrire, qu'encor qu'il ne fuft queftion de la 
Religion, les minières n'ont laijfê de mordre en leurs 
efcrits les plus excellens perjonnages de nojire temps, 
entre lefquels il met Thevet : qui neantmoins à l'en* 
droit où ie Vay principalement refuté, s'ejloit fans oc- 
cajion, direélement âl formellement attaché à U Reli- 
gion reformée, âf à ceux qui en font profefion. Pour- 
quoy que cejt effronté de Launay^ qui au lieu que i'ay 
allégué, m'appellant belifire (pour me bien cognoiftre, 
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dit-il, en quay derechef il ment impudemment, car ie 
n'eu iamais acce^ à luy, ni femhlahlement luy d moy, 
dont ie loue Dieu) ejt luy mefme delaifant lefus-Chrift la 
fontaine d*eau vive, retourné boire es cy ternes puantes 
du Pape, âf cay mander en fa cuifine. Je méfie feulement 
de la défendre iufques à ce que luy éf fes femblables 
{qui ont mal fenti de la foy, dira on finalement) y 
fbyent du tout efchaude{, après que on fe fera fervi 
d*eux par ce moyen, mif érables devant Dieu âf devant 
les hommes, Ainfi donc, pour conclure ce propos, que 
Thevet refponde, s*il en a envie, fi ce que Vay dit 
contre luy efi vray ou non ; car c'efi là le poind, âf 
non pas à la façon des mauvais plaideurs, efgarer la 
matière en s* informant qui ie fuis, combien que par. 
la grâce de Dieu (fans faire comparaifon) Vaille auffi 
hardiment par tout la tefie levée qu'il fçauroit faire, 
quelque Cofmographe qu'il Joit : l'ajfeurant s'il met 
en avant autre chofe que la vérité, de luy oppofer 
des raifons fi fermes, que mettant toufiours fes prO' 
près efcrits au devant, il ne faudra pas traverjer tuf' 
ques en l'Amérique pour faire iuger à chacun quels ils 
font. 

Semblablement â; tout d'un fil, ie prie que nul ne 
Je fcandali^e de ce que, comme fi ie voulois rejveiller 
les morts, i'ay narré en cefie hijloire quels furent les 
deportemens de Villegagnon en l'Amérique, pendant 
que nous y eftions : car outre ce que cela efi du suiet 
que ie me fuis principalement propojé de traitter, 
afavoir monfirer à quelle intention nous fifmes ce 
voyage, ie n'en ay pas dit à peu près de ce que i'eufe 
fait, s'il eftoit de ce temps en vie. 

Au furplus, pour parler maintenant de mon faiéf, 
parce premièrement que la Religion efi l'un des prin- 
cipaux points qui fe puijfe êf doive remarquer parmi 
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Us hommes, nonobfiant que bien au long ci-apres au 

fei[iefme chapitre, ie déclare quelle eji celle des 

Tououpinambaoults Jauvages Ameriquains, Jelon que 

ie Vay peu comprendre : toutesfois dautant que, comme 

il fera là veu, ie commence ce propos par une difficulté 

dont ie ne me puis moy me/me ajfe^ ejmerveiller, tant 

s'en faut que ie la puife fi entièrement rejoudre qu'on 

pourroit bien defirer, dés maintenant ie ne lairray 

d'en toucher quelque chofe en pafiant. le dirojr donc 

qu'encores que ceux qui ont le mieux parlé Jelon le 

fens commun, ayent non-Jeulement dit, mais auf. 

cogneu, qu*efire homme âf avoir ce fentiment, qu'il 

faut donc dépendre d'un plus grand que foy, voire 

que toutes créatures, font chofes tellement coniointes 

l'une avec Vautre, que quelques differens qui Je foyent 

trouve^ en la manière de J'ervir à Dieu, cela n'a peu 

renverjer ce fondement, que l'homme naturellement 

doit avoir quelque religion vraye ou faufe^fi efi-ce 

néant moins qu'après que d'un bonjens raffis ils en ont. 

ainfi iugé, qu'ils n'ont pas auffi diffimulé, quand il ejt 

quefiion de comprendre à bon efcient à quoy Je renge 

plus volontiers le naturel de l'homme, en ce devoir de 

religion, qu'on apperçoit volontiers entre yray ce que 

le Poète Latin a dit, ajfavoir : 

Que Vappetit bouillant en l'homme 
Eji Jon principal Dieu en fomme, 

Ainfi pour expliquer et faire cognoifire par exem* 
pie, ces deux tefmoignagnes en nos fauvages Ameri- 
quains, il efi certain en premier lieu, que nonobfiant 
ce qui leur efi de particulier, il ne fe peut nier qu'eux 
efians hommes naturels, n'ayent auffi cette diJjpoJUion 
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êl inclination commune à tous : affàvoir d* appréhender 
quelque cho/e plus grande que l'homme, dont dépend 
le bien êf le mal, tel pour le moins qu'ils fe Vima- 
ginent. Et à cela fe rapporte l'honneur qu'ils font â 
ceux qu'ils nomment Caraïbes^ dont nous parlerons en 
fon lieu, lefquels ils cuident en certaines fai/ons leur 
apporter le bonheur ou malheur. Mais quant au but 
qu'ils fe propofent pour leur contentement ^ fouverain 
poinél d'honneur, qui ejt, comme ie monftreray par- 
lant de leurs guerres â( ailleurs, la pour fuite âf ven- 
geance de leurs ennemis, reputans cela d grande 
gloire, tant en cefie vie que après icelle {tant ainfi 
qu'en partie ont fait les anciens Romains) ils tiennent 
telle vengeance Sf viéloire pour leur principal bien: 
bref félon qu'il fera veu en cefie hifioire, au regard 
de ce qu'on nomme Religion parmi les autres peuples, 
il fe peut dire tout ouvertement, que non feulement 
ces pauvres fauvages n'en ont point, mais qu'aujji 
s'il y a nation qui foit éjf vive fans Dieu au monde 
ce font vraiment eux. Touteffois en ce poinél font 
ils peut efire moins condamnables : c'efi qu'en ad- 
vouant â; confejfant aucunement leur malheur ^ aveu- 
glijfement {quoy qu'ils ne l'appréhendent point pour 
s'y defplaire, ni cercher le remède quand mefme il 
leur eft prefente) ils ne font femblant d'efire autres 
que ce qu'ils font. 

Touchant les autres matières, les fommaires de 
tous les chapitres mis au commencement du livre 
monfirent ajfe^ quelles elles font : comme auffi le pre- 
mier chapitre déclare la caufe qui nous meut de faire 
ce voyage en l'Amérique. Ainfi fuivant'Ce que ie prO' 
mettois en la première édition, outre les cinq diverfes 
figures d'hommes fauvages quiy font, nous en avons 
encore adioufié quelques unes pour le plaifir ^ conten- 
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tentent des leéleurs : et n*a fas tenu à moy qu'il n'y 
en ait davantage, mais Vimprimeur n'a voulu pour 
cejte fois fournir d tant de frais qu'il eufi fallu faire 
pour la taille d'icelles. 

Au rejte, n'ignorant pas ce quife dit communément: 
afavoir que parce que les vieux àf ceux qui ont efié 
loin, ne peuvent eftre reprins ils fe licencient âf don- 
nent fouvent congé de mentir : ie diray là dejfus en 
un mot, que tout ainfi que ie hais la menterie âf les 
menteurs, auffi s'il Je trouve quelqu'un qui ne vueille 
adioujler foy à plufieurs chojes, voire ment ejhr anges, 
quife liront en cejte hijloire, qu'il fâche quel qu'il 
foit, que ie ne fuis pas pour cela délibéré de le mener 
fur les lieux pour les luy faire voir. Tellement que ie 
ne m'en donneray non plus de peine que ie fais de ce 
qu'on m^a dit qu'aucuns doutent de ce que i'ay efcrit 
(Si fait imprimer par ci-devant du fiège Si de la mine 
de Sancerre : laquelle cependant {comme il fera veu) ie 
puis ajfeurer n'avoir encores efié fi afpre, bien plus 
longue toutejfois, que celle que nous endurafmes fur 
mer à nofire retour en France au voyage dont il efi 
quefiion. Car fi ceux dont ie parle n'adioufient foy à 

ce qui au veu 4 A^" ^^ P^^^ ^^ ^^M ^^^^ perfonnes 
encores vivantes, a efié fait êf pratiqué au milieu ê; au 
centre de ce royaume de France, comment croiront ils 
ce qui non feulement ne fe peut voir qu'à près de deux 
mille lieues loin du pays où ils habitent, mais aujfi 
chofes fi efmerveillables êf non iamais cognues, moins 
efcrit es des anciens» qu'à peine l'expérience les peut'- 
elle engraver en l'entendement de ceux qui les ont 
veûes. Et de faid, ie n'auray point honte de confie jfer 
ici que depuis que i'ay efié en ce pays de l'Amérique, 
auquel comme ie deduiray tout ce qui s'y voit, 
foit en la façon de vivre des habitans, forme des 
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animaux ^ en gênerai en ce que la terre produit, 
ejlant diffèmblable de ce que nous avons en Europe, 
Afie âi Afrique, peut bien ejtre appelé monde nou- 
veau, à nofire efgard: fans approuver les fables qui 
fe lifent es livres de plufieurs, lef quels fe fians aux 
rapports qu*on leur a faits, ou autrement, ont efcrit 
chofes du tout fauffes, ie me fuis retracé de Vopi' 
nion que Vay autreffois eue de Pline, ^ de quelques 
autres defcrivans les pays étranges, parce que Vay 
veu des chofes auffi bigerres ^ prodigieufes qu^au- 
' cunes qu*on a tenues incroyables dont ils font men~ 
tion. 

Pour Vefgard du fiile âi du langage, outre ce que 
Vay ia dit ci devant que ie cognoijjois bien mon inca- 
pacité en ceft endroit, encore fcay ie bien, parce qu'au 
gré de quelques-uns ie n*auray pas ufe de phrafes ni 
de termes affe:^ propres âf fignifians, pour bien expli- 
quer âi représenter tant Vart de navigation que les 
autres diverfes chofes dont ie fay mention, qu*ily en 
aura qui ne s'en contenteront pas: àf nommément nos 
François, lef quels ayant les oreilles tant délicates âf 
aymans tant les belles fleurs de Rhétorique, n'admet- 
tent ni ne reçoivent nuls efcrits, finon avec des mots 
nouveaux âi bien pindari:çe^. Moins encores fatifferay 
ie à ceux qui eftiment tous livres non feulement pué- 
riles, mais auffi jieriles, finon qu'ils foyent enrichis 
d'hifioires âf d'exemples prins d'ailleurs : car combien 
qu'à propos de matières que ie traitte i'en euffe peu 
mettre beaucoup en avant, tant y a ne antmoins qu'en- 
cepté l'hijtorien des Indes Occidentales, lequel {parce 
qu'il a efcrit plufieurs chofes des Indiens du Peru con- 
forme à ce que ie di de nos fauvages Ameriquains) 
t'allègue fouvent, ie ne me fuis que bien rarement 
fervi des autres. Et de faid, à mon petit iugement, 
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CHAPITRE PREMIER 

Du motif & occafion qui nous fit entreprendre ce lointain voyage 

en la terre du Brefil. 




^AUTANT que quelques Cofmographes 6 
autres hiftoriens de no/lre temps, ont ià 
par cy devant efcrit, de la longueur, lar- 
geur, beauté & fertilité deceftequatriefme 
partie du monde, appelée Amérique, oa 
terre du Breûl : enfemble des ifles proches & terres 
continentes à icelle, du tout incognues aux anciens, 
mefmes de plufieurs navigations qui s'y font faites de- 
puis environ oâante ans qu'elle fut premièrement def- 
couverte : fans m'arrefter à traiter ceft argument au 
long ny en gênerai, mon intention & mon fujet fera 
en cefte hiftoire, de feulement déclarer ce que i'ay 
pratiqué, veu, ouy & obfervé tant fur mer, allant ft 
retournant, que parmi les fauvages Ameriquains, 
entre lefquels i'ay fréquenté & demeuré environ un 
an. Et à fin que le tout foit mieux cogneu & entendu 
d'un chacun, commençant par le motif qui nous fit 

8 
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entreprendre nn ii fafch^iui Si lointain voyage, je 
diray briefvement quelle en fut Toccanon. 

L'an !$$$) un nommé Villegagnon, chevalier de 
Malte, autrement de l'ordre qu'on appelle de S. lean 
de lérufalem, fe fafchant en France, & mefme ayant 
receu quelque mefcontentement en Bretagne, où il 
fe tenoit lors, fit entendre en divers endroits du 
royaume de France à plafiears notables perfonnages 
de toutes qualitez, que dés long temps il avoit non- 
feulement une extrême envie de fe retirer en quelque 
pays lointain, où il peuft librement & purement fervir 
à Dieu félon la reformation de l'Evangile : mais 
qu'auifi il défiroit d'y préparer lieu à tous ceux qui s'y 
voudroyent retirer pour éviter les perfecutions : lef- 
quelles de fait eftoyent telles qu'en ce temps-la plu- 
fieurs perfonnages, de tout fexe & de toutes qualitez, 
eftoyent en tous les endroits du royaume de France, 
par Edits du Roy & par arrefts des courts de Parle- 
mens, bradez vifs, & leurs biens confifquez pour le 
faidt de la Religion. 

Déclarant en outre Villegagnon tant de bouche à 
ceux qui eftoyent près de luy, que par lettres qu'il en- 
voyoit à quelques particuliers, qu'ayant ouy parler, 
& faire tant de bons récits à quelques-uns de la beauté 
6 fertilité de la partie en l'Amérique, appelée terre du 
Breûl, que pour s'y habituer ft efibftuer fon deifein, 
il prendroit volontiers cefte route & cefte brifee. £t 
de fait fous ce prétexte ft belle couverture, ayant 
gagné les cneurs de quelques grans feignenrs de la 
Religion reformée, lefquels menez de mefme afiection 
qu'il difoit avoir, defiroyent trouver telle retraite : 
entre iceux feu d'heureufe mémoire meifire Gafpard 
de Coligny, Admirai de France, bien veu, & bien venu 
qa'il eftoit auprès du roy, Henry a, lors régnant, luy 
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ayant propofé que û Villegagnon faifoit ce voyage il 
pourroit defcouvrir beaucoup de richeflës, & autres ^ 
commoditez pour le profit du Royaume, il luy fit 
donner deux beaux navires équipez &r fournis d'artil- 
lerie : & dix mille francs pour faire fon voyage. 

Ainfi Villegagnon avec cela avant que fortir de 
France, ayant fait promeflë à quelques perfonnages 
d'honneur qui l'accompagnèrent qu'il eftabliroit le pur 
fervice de Dieu au lieu où il reûderoit, après qu'au 
refte il fe fut pourveu de matelots & d'artifans qu'il 
mena avec luy, au mois de may audit an 1$$$, il s'em* 
barqua fiir mer, où il eut pluûeurs tormentes & def- 
tourbiers, mais enfin, nonobfiant toutes diffîcultez,en 
novembre fuyvant il parvint audit pays. 

Arrivé qu'il y fat, il defcendit, & fe penfa pre^ 
mierement loger fur un rocher à l'embouchure d'un 
bras de mer, & rivière d'eau falee, nommé par les fau- 
vages, Ganabara, laquelle (comme je la defcriray en 
fon lieu) demeure par les vingt-trois degrez au delà 
de l'Equateur, afiavoir droit fous le tropique du Ca- 
pricorne : mais les ondes de la mer l'en chafierent. 
Ainfi eftant contraint de fe retirer de là, il s'avança 
environ une lieiie tirant fur les terres, & s'accommoda 
en une ifie auparavant inhabitable : en laquelle ayant 
defchargé fon artillerie & fes autres meubles, à fin 
qu'il y fuil en plus grande feurté, tant contre les fan* 
vages que contre les Portugais, qui voyagent, & ont 
ià tant de forterefiês en ce pays-la, il fit commencer 
d'y baftir un fort. 

Or delà, feignant toufiours de brufier de zèle d'a^ 
vancer le règne de Jefus Chriil, & le perfuadant tant 
qu'il pouvoit à fes gens : quand fes navires forent 
chargées & preftes de revenir en France, il efcrivit & 
envoya dans l'une d'icelles exprefilêment homme à Ge« 
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neve, requérant l'Eglife & les Miniftres dudit lieu de 
luy ayder & le fecourir autant qu'il leur feroit ponible 
en cède Tienne tant fainéle entreprinfe. Mais furtout, 
à fin de pouriuyvre & advancer en diligence l'œuvre 
qu'il avoit entreprins, & qu'il defiroit, difoit-il, de 
continuer de toutes fes forces, il prioit inftamment, 
non feulement que on luy envoyait des minières de 
la parole de Dieu : mais auffi pour tant mieux refor- 
mer luy & fes gens, & mefme pour attirer les fauvages 
à la cognoifl*ance de leur falut, que quelques nombres 
d'autres perfonnages bien inftruits en la Religion 
Chreftienne accompagnaient lefdits minières pour 
l'aller trouver. 

L'Eglife de Genève ayant receu fes lettres, & ouy 
fes nouvelles, rendit premièrement grâces à Dieu de 
l'ampliâcation du règne de Jefus-Chrift en pays û loin- 
tain, mefme en terre û eftrange, k parmi une nation 
laquelle voirement eftoit du tout ignorante le vray 
Dieu. 

Et pour fatiffaire à la requefte de Villegagnon, après 
que feu monfîeur l'Admirai, auquel pour le mefme 
effed il avoit auffi efcrit, eut foUicité par lettres Phi- 
lippe de Corguilleray fieur du Pont (qui s'eftoit retiré 
prés de Genève & qui avoit efté fon voiûn en France, 
prés Cha/lillon sur Loing), d'entreprendre le voyage 
pour conduire ceux qui fe voudroyent acheminer en 
cefte terre du Bredl vers Villegagnon : ledit fieur du 
Pont en eftant auffi requis par l'Eglife, & par les Mi- 
nières de Genève, quoy qu'il fuft ià vieil & caduc, 
n'eft ce que pour la bonne aâeâion qu'il avoit de 
s'employer à un fi bon œuvre, poftpofant, & mettant 
en arrière tous fes autres affaires, mefmes lai/fans fes 
enfans & fa famille de fi loin, il accorda de faire ce 
qu'on requeroit de luy. 
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Cela faid, il fut queftion en fécond lieu de trouver 
des minières de la parole de Dieu. Partant après que 
du Pont et autres fiens amis en eurent tenu propos à 
quelques efcoliers, qui pour lors eftudioyent en théo- 
logie à Genève : entre autres maiftres Pierre Richier, ia 
aagé, pour lors de plus de cinquante ans, et Guillaume 
Chàrtier luy firent promefle, qu'en cas que par la voye 
ordinaire de l'Eglife on congneuft qu'ils fufl*ent propres 
à cefte charge, ils eftoyent prefts de s'y employer. 
Âinfi après que ces deux eurent efté prefentez aux 
minières dudit Genève, qui les ouyrent fur l'expofition 
de certains paflàges de l'Efcriture Sainte, & les exhor- 
tèrent au refte de leur devoir, ils acceptèrent volontai- 
rement, avec le conduéleur du Pont, de pafler la mer 
pour aller trouver Villegagnon, à fin d'annoncer 
l'Evangile en l'Amérique. 

Or, reftoit il encore à trouver d'autres perfonnages 
inftruiéls es principaux points de la foy : mefmes comme 
Villegagnon mandoit, des artifans expers en leur art : 
mais parce que pour ne tromper perfonne, outre que 
du Pont declairoit le long et faîcheux chemin qu'il 
convenoit faire : afTa voir environ cent cinquante lieues 
par terre, & plus de deux mille lieues par mer, il 
adiouftoit qu'eftant parvenu en cefte terre d'Amé- 
rique, il fe faudroit contenter de manger au lieu de 
pain, d'une certaine farine faite de racine, & quant au 
vin, nulles nouvelles, car il n'y en croift point: bref, 
qu'ain/i qu*en un nouveau monde (comme la lettre de 
Villegagnon chantoit) il faudroit là ufer de façons de 
vivre, & de viandes du tout différentes de celles de 
noftre Europe : Tous ceux, di ie, qui aymans mieux 
la théorique que la pratique de ces chofes, n'ayans 
pas volonté de changer d'air, d'endurer les flots de la 
mer, la chaleur de la Zone Torride, ny de veoir le 
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Pôle Antarctique, ne voulurent point entrer en lice, ni 
s'enroUer & embarquer en tel voyage. 

Tottteffois après plufieurs femonces & recherches de 
tous codez, ceux-cy, ce femble, plus courageux que 
les autres, fe prefenterent pour accompagner du Pont, 
Richier & Chartier : afTavoir Pierre Bordon, Mathieu 
Verneuil, lean du Bordel, André Lafon, Nicolas 
Denis, lean Gardien, Martin David, Nicolas Raviquet, 
Nicolas Carmeau, laques Roufleau & moy lean de 
Lery : qui tant pour la bonne volonté que Dieu m'avoit 
donnée dès lors de fervir à fa gloire, que curieux de 
voir ce monde nouveau, fus de la partie : tellement 
que nous fufmes quatorze en nombre, qui pour faire 
ce voyage partifmes de la cité de Genève le dixiefme 
de feptembre, en l'année 15 $6. 

Nous tirafmes & allafmes paflêr à Cha/lillon fur 
Loing, auquel lieu ayans trouvé monfîeur l'Admirai, 
non-feulement il nous encouragea de plus en plus de 
pourfuyvre noftre entreprinfe, mais auffi, avec pro- 
meife de nous aflider pour le faid de la marine, nous 
mettant beaucoup de raifons en avant, il nous donna 
efperance que Dieu nous feroit la grâce de voir les 
fruids de noftre labeur. Nous nous acheminafmes de 
là à Paris, où durant un mois que nous y fejournafmes, 
quelques gentilfhommes & autres eftans advertis 
pourquoy nous faiiîons ce voyage, s'adioignirentà noftre 
compagnie. De la nous paftames à Rouen, & tirans a 
Honfleur, port de mer, qui nous eftoit affigné au pays 
de Normandie, y faifans nos préparatifs, & en atten- 
dans que nos navires fuflènt preftes à partir, nous y 
demeurafmes environ un mois. 
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CHAPITRE II 

De nofire embarquement au port d'HonJleur, pays de Kormandie; 
enfemhle des tormeniet, rencontres, prinfes de navires, premihes 
terres & ijles que nous defcouvrifmes. 



pR&ft doncquesq'le fieur de Bois le Comte, 
neveu de Villegagnon^ qui eftoit aupara- 
vant nous à Honfleur, y eut faid equipper 
en guerre^ aux defpcns du Roy, trois beaux 
vaifleaux : fournis qu'ils furent de vivres 
& d'autres chofes nécefikires pour le voyage, le dix 
neufiefme de novembre nous nous embarquafmes en 
iceux. Le diâ iîeur de Bois le Comte avec environ 
odante perfonnes, tant foldats que matelots eftant 
dans l'un des navires, appelé la petite Roberge, fuft 
eileu noftre vice-admiral. le m'embarquay en un autre * 
vaifleau nommé la Grand Roberge, où nous eftions 
six vingts en tout, & avions pour capitaine le iieur de 
Sainâe Marie dit l'Efpine, & pour maiftre un nommé 
lean Humbert de Honfleur, bon pilote, &, comme il 
monftra fort bien, expérimenté en Tart de navigation. 
Dans l'autre qui s'appeloit Rofee, du nom de celny 
qui la conduifoit, en comprenant fix ieunes garçons^ 
que nous ménafmes pour apprendre le language des 
Sauvages, & cinq ieunes filles avec une femme pour les 
gouverner (qui furentles premières femmes Françoifes 
venues en la terre du Brefil, dont les fauvages dudit 
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pays, ainfi que nous verrons cy après, n'en ayans 
iamais veu auparavant de veftues, furent bien efbahis 
à leur arrivée) il y avoit environ nonante perfonnes. 

Ainfi ce mefme iour qu'environ midi, nous mifmes 
voile au vent, à la fortie du port de Honfleur, les 
canonnades , trompettes , tabours, fifres, & autres 
triomphes accouftumez de faire aux navires de guerre 
qui vont voyager, ne manquèrent point en noftre en- 
droit. Nous allafmes premièrement ancrer à la Rade 
de Caulx, qui eft une lieiie en mer par delà du Havre 
de Grâce : & là, félon la façon des mariniers entrepre- 
nans de voyages en pays lointains, après que les maif- 
tres & capitaines eurent fait reveiie, fcfceu le nombre 
certain tant des foldats que des matelots, ayant com- 
mandé de lever les ancres, nous peufmes dés le soir 
nous ietter en mer. Toutefois parceque le cable du 
navire où i'eftois fe rompit, l'ancre, à caufe de cela, 
-eftant tiré à grande difficulté, nous ne nous peufmes 
appareiller que iufques au lendemain. 

Ledit iour doncques vingtiefme de novembre, 
qu'ayans abandonné la terre, nous commençafmes à 
naviguer fur cefte grande & impétueuse mer Oceane, 
nous defcouvrifmes& coftoyafmes l'Angleterre, laquelle 
nous lai(fîons à dextre : fr des lors fufmes prins d'un 
flot qui continua douze iours : durant lefquels entre 
que nous fufmes tous malades de la maladie accoufta- 
mee à ceux qui vont fur mer, encores n'y avoit-il 
celuy qui ne fuft bien efpon vanté de tel branflement. 
Et de fait, ceux principalement qui n'avoyent jamais 
•senti l'air marin, ny dansé telle dance, voyans la mer 
auffi haute & efmeiie, penfoyent à tous coups fr à 
toute minute que les vagues nous deuflênt faire couler 
•en fond. Comme certainement c'eft chofe admirable 
<le voir qu'un vaiiTeau de bois, quelque fort fr grand 
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qu'il Toit, puifTe ainfi refifter à la fureur de ce tant 
terrible élément. Car combien que les navires foyent 
bafties de gros bois bien lié, chevillé & bien godronné, 
& que celuy mefme oU l'eftois peuft avoir environ 
dix huid toifes de long, & trois & demi de large, 
qu'eft ce en comparaifon de ce gouffre & de telle lar- 
geur, profondeur, & abyfme d'eau, qu'eft cefte mer 
du Ponent? Partant, fans amplifier icy ce propos plus 
avant, ie diray feulement ce mot en paflant, qu'on ne 
fauroit aflez prifer, tant l'excellence de l'art de la na- 
vigation en gênerai, qu'en particulier l'invention de 
l'Eguille marine, avec laquelle on fe conduit, dont 
neantmoins, comme aucuns eicrivent, l'ufage n'eft que 
depuis environ deux cens cinquante ans. Nous fufmes 
doncques ainii agitez, & navigeafmes avec grandes dif- 
ficultez iufques au treiziefme iour après noftre embar- 
quement, que Dieu appaifa le flots & orage de la mer. 

Le dimanche fuyvant ayans rencontré deux navires 
marchans d'Angleterre, qui venoyent d'Efpagne, après 
que nos matelots les eurent abordez, & veu qu'ilyavoit 
à prendre dedans, peu s'en fallut qu'ils ne les pillaffent. 
Et de fai<îl, suyvant ce que i'ay dit, que nos trois 
vaiiTeaux eftoyent bien fournis d'artillerie & d'autres 
munitions de guerre, nos mariniers s'en tenans fiers 
& forts, quand les vaiffeaux plus faibles fe trouvoyent 
devant eux & à leur merci, ils n'eftoyent pas en feu- 
reté. 

Et faut, puifque cela vient à propos, que ie dife icy 
en paffant à cefte première rencontre de navire, que 
i'ay veu pratiquer fur mer, ce qui fe fait auffi le plus 
fou vent en terre. Aflavoir que celuy qui a les armes 
au poing, & qui eft le plus fort^ l'emporte, & donne la 
loy à fon compagnon. Vray eft, que meffieurs les ma- 
riniers en faifant cal 1er le voile & ioindre les pauvres 
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navires tnarchans^ leur allèguent ordinairement qu'il 
y a longtemps qu'à caufe des tempeftes & calmes fans 
pouvoir aborder terre ny port, ils font fur mer en 
necedicé de vivres, dont ils prient qu'en payant ils 
en foyent afliflez. Mais û fans ce prétexte ils peuvent 
mettre le pied fur le bord de leurs voisins, ne deman- 
dez pas fi pour empefcher le vaiffeau d'aller en fond, 
là le defchargent de tout ce qui leur semble bon & 
beau. Que fl là deflus on leur remonftre (comme de 
fait nous faifions toujours) qu'il n'y a nul ordre 
4'ainfi indifféremment piller autant les amis que les 
ennemis : lachanfon commune de nos foldats terreftres 
qui en cas femblable pour toutes raifons difent que 
c'eft la guerre et la court ume, & qu'il fe faut accom- 
moder ne manque point en leur endroit. 

Mais outre cela ie diray, par manière de préface, 
fur plmieurs exemples de ce que nous verrons cy après 
que les Efpagnols, Si encores plus les Portugais, fe 
vantans d'avoir les premiers defcouvers la terre du 
Breûl, voire tout le contenu depuis le deftroit de Ma- 
gellan, qui demeure par les cinquante degrez du 
cofté du Pôle Antarctique, iufques au Peru, & en- 
cores par deçà l'Equateur, & par confequent, main- 
tiennent qu'ils font feigneurs de ces pays là, alle- 
gans que les François qui y voyagent font ufurpateurs 
fur eux, s'ils les trouvent fur mer à leur avantage ils 
leur font une telle guerre, qu'ils en font venus iufques 
là d'en avoir efcorché de tous vifs, & fait mourir d'au- 
tre mort cruelle. Les François foullenans le contraire 
Si qu'ils ont leur part en ces pays nouvellement co- 
gneus, non feulement ne se laiflënt pas volontiers bat- 
tre aux Efpagnols, moins aux Portugais, mais en fe 
défendant vaillamment rendent souvent la pareille 
à leurs ennemis : lefquels, pour en parler fans affec- 
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tion, ne les oferoyent aborder, ny attaquer, s'ils ne fe 
voyoyent beaucoup plus forts, & en plus grand nom- 
bre de vaiflêaux. /% n ù 
Or, pour retourner à noftre route, la mer s'eftantde .aLX'^ 
rechef enflée, fut refpace de fix ou feptioursii rude, que \ . i 
non feulement ie vis par plulîeurs fois les vagues fauter jx ' \ 
& s'eflever par deifus le tillac de noftre navire, mais 
auffi, eftans lors à la pratique de ce qui eft dit au 
pfeaume 107, nous tous à caufe de la roideur des on- ' 
dèry "ayansTes fens défaillis & chancelans commeyvron- ' 
gnes le vaiffeau eftoit tellement efbranlé qu'il n'y 
avoit matelot, tant habile fuft-il, qui se peuft tenir 
debout. Et de faid (comme il eft dit au même pfeaume) 
quand de cefte façon en temps de tormente fur mer, 
on eft tout foudain tellement haut eflevé fur ces ef- 
pouvantables montagnes d'eau qu'il femble qu'un 
doive monter iufques au ciel & cependant tout incon- 
tinent on redevale fi bas qu'il femble qu'on vueille 
prendre par deifous les- plus profonds gouffres & abyf- 
mes: fubiîftant di ie ainft au milieu d'un million de 
sépulchres, n'eft-ce pas voir les grandes merveilles de 
l'Eternel? Il eft bien certain qu'ouy. Partant, puifque 
par telles agitations des furieufes vagues le péril appro- 
che fouvent plus près de ceux qui font dans les vaif- 
feaux navigables que Tefpeffeur des ais de quoy ils 
font faidls, m'eftant advis que le poète qui a dit que ceux 
qui vont fur mer ne font qu'à quatre doigts de la 
mort, les en eflongne encores trop ; i'ay pour plus , 
exprès adverti/Iëment aux navigans, non feulement 
tourné mais au(fi amplifié ces vers en cefte façon : 

Quoy que par la mer par Ton onde bruyante. 

Face herifTer de peur cil qui la hante. 

Ce nonobftant l'homme fe fie au bois, 

Q.tii d'efpelTettr n'a que quatre ou cinq doigts, 
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De quoy eft faid le vaiflTeau qui le porte. 
Ne voyant pas qu'il vit en telle forte 
Qu'il a la mort à quatre doigts de luy. 
Reputer fol on peut donc bien celuy 
Qui va fur mer, fi en Dieu ne fe fie, 
Car c'eft Dieu feul qui peut fauver fa vie. 

Apres donc que cefte tempefte fut ceflee, celuy qui 
rend le temps calme & tranquille quand il luy plaiib, 
nous ayant envoyé vent à gré, nous parvinfmes d'iceluy 
iufques à la mer d'Efpaigne, & nous nous trouvafmes 
le cinquiefme iour de décembre, à la hauteur du cap 
de Saind Vincent. En cefl: endroit nous rencontrafmes 
un navire d'Irlande, dans lequel nos mariniers fous 
le prétexte sufdit que les vivres nous failloyent, prin- 
drent fix ou fept pipes de vin d'Efpagne, des figues^ 
des oranges & autres chofes dont elle eftoit chargée. 

Sept iours après nous abordafmes auprès de trois 
iilesy nommées par les pilotes de Normandie, la 
Gracieufe, Lancelote & Forte avanture, qui font les 
ifles Fortunées. Il y en a fept en nombre à prefent, 
comme i*eftime, toutes habitées par les Efpagnols; 
mais quoy qu'aucuns marquent en leurs cartes &enfei- 
gnent par leurs livres que ces ifles Fortunées font 
fituees feulement par les onze degrez au deçà de l'E- 
qnator, & par confequent, félon eux, feroyent fous 
la zone Torride, ie di, pour y avoir veu prendre hau- 
teur avec Taflrolabe, que certainement elles demeu- 
rent par les vingt huid degrez tirant au Pôle Arctique. 
Et partant il faut confefler qu'il y a erreur de dix fept 
degrez, defquels tels auâeurs, en trompans eux & les 
autres, les reculent trop de nous. 

En ces endroits que nous mifmes les barques hors 
de nos navires, vingt de nos gens, tant foldats que 
matelotz s'eflans mis dedans avec des berches^ moaf- 
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qaets & autres armes, penfoyent bien aller- butiner en 
ces ides Fortunées : mais comme ils furent à bord, les 
Efpagnols qui les avoyent defcouverts auparavant, les 
rembarrèrent de telle façon, qu'au lieu de mettre pied 
à terre, ils n'eurent que hafte de fe retirer en mer. 
Néant moins, ils tournèrent & virèrent tant à Tentour, 
qu'en fin ayans rencontré une caravelle de pefcheurs 
(lefquels voyans aller les noftres à eux fe fauverent 
en terre & quittèrent leur vaifleau) après qu'ils s'en 
furent faiûs, non feulement ils y prindrent grande 
quantité de chiens de mer fecs, des compas à naviger, 
& tout ce qui s'y trouva iufqu'aux voiles qu'ils rappor- 
tèrent, mais ne pouvans pis faire aux £fpagnols, def- 
quels ils fe vouloyent venger, ils mirent en fond à 
grands coups de haches une barque fr un bateau qui 
eftoyent auprès. 

Durant trois iours que nous demeurafmes près ces 
ifles Fortunées, dautant que la mer eHoit fort calme, 
nous prifmes G. grande quantité de poiâbns avec des 
rets à pefcher (que nous avions, & avec de hameçons) 
qu'après que nous en eufmes mangé à noftre fouhait, 
parce que nous n'avions pas l'eau douce à commande- 
ment, craignans que cela ne nous alteraft par trop, nous 
fufmes contraint d'en reietter plus de la moitié en mer. 
Les efpeces eftoyent Dorades, chiens de mer, & autres 
de plnûeurs fortes dont nous ne favions les noms ; 
toutefois, il y en avoit de ceux que les mariniers ap- 
pellent Sardes, qui eft une efpece de poiiTon lequel 
n'a pas feulement û peu de corps qu'il femble que la 
tefte & la queiie (laquelle il a neantmoins competam- 
ment large) foyent ioints enfemble, mais encores entre 
cela ayant ladite tefte faite en façon de morion à crefte, 
il eft de forme aftêz eftrange. 

Le mercredi matin^ feiziesme de décembre, que la 
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mer s'efmeut de rechef, les vagues remplirent fi fou- 
dainement la barque, laquelle dés le retour des ifles 
Fortunées, eftoît amaree à noftre navire, que non feu- 
lement elle fut fubmergee & perdue, mais auffi deux 
matelotz qui eftoyent dedans pour la garder furent 
en û grand danger qu'à peine, en leur iettant haftive- 
ment des cordages, les peufmes nous fauver & tirer 
dans le vaifleau. Et au furplus diray auflî, pour chofe 
remarquable, que comme noftre cuifînier durant cefte 
tempefte (laquelle continua quatre iours) euft mis un 
matin deflaler du lard dans une grande coque de bois, 
il y eut un coup de mer, qui de fon impétuofité fau- 
tant par deflus le tillac, l'ayant emporté de plus de la 
longueur d'une pique hors du navire; une autre vague 
tout foudain venant tout à Toppoûte fans renverfer 
ladite coque, de grande roideur la reietta fur le même 
tillac, avec ce qui eftoit dedans, tellement que cela 
fuft nous renvoyer noftre djner, lequel, comme on dit 
communément, s'en efloit allé à vau l'eau. 

Or, dés le vendredi huidiefme dudit mois de décem- 
bre, nous defcouvrifmes la Grand Canarie,de laquelle 
dès le dimanche fuyvant nous approchafmes aflèz près ; 
mais à caufe du vent contraire quoy que nous euffions 
délibéré d'y prendre des rafraichiffemens, il ne nous 
fut pas poffible d'y mettre pied à terre. C'eft une belle 
ifle habitée au/C à préfent des Efpagnols, en laquelle 
il croift force cannes de fuccres & de bons vins ; & du 
refte efl fi haute qu'on peut la voir de vingt cinq 
ou trente lieiies. Aucuns l'appellent autrement,«le Pic 
de Tanariâe, & penfent que ce foit ce que les anciens 
nommoyent le mont Athlas, dont on dit la mer 
Athlantique. Touteffois d'autres affirment que la grand 
Canarie & le Pic de Tanerifle font deux ifles feparees^ 
de quoy ie me rapporte à ce qui en eft. 
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Ce mefine iour de dimanche^ nous defcouvrifmes 
une caravelle de Portugal, laquelle eftant au deiTous 
du vent de nous^ fr voyant bien par ce mojen ceux 
qui e/loyent dedans, qu'il ne pourroyent ni réfifter, 
ni fuir, calans le voile se vindrent rendre à noftre . 
vice-admiral. Âinfi nos capitaines, qui dès longtemps 
auparavant avoyent arrefté entre eux de s'accom- 
moder (comme on parle auiourd'huy) d'un vaifleau de 
ceux qu'ils s'eftoyent touiours promis de prendre ou 
fur les Efpagnols, ou fur les Portugais, à fin de 8'en 
faifîr & mieux afleurer mirent incontinent de nos gens 
dedans. Touteffois à caufe de quelques conûderations 
qu'ils eurent envers les maiftres d'icelle, luy ayant dit 
qu'en cas qu'il peuft foudainement trouver & prendre 
une autre caravelle en ces endroits là qu'on luy rendoit 
la iîenne à luy, qui de fa part auffi aimoit mieux que 
la perte tomba fur son voi/în que fur luy, après que 
félon la requefte qu'il fit, on luy eut baillé une de nos 
barques armée de moufquets, avec vingt denosfoldats 
& une partie de fes gens dedans, comme vray pirate 
que i'ay opinion qu'il efloit, à fin de mieux iouer fon 
rolle & de n'eftre pas découvert, il s'en alla bien loin 
devant nos navires. 

Or nous coftoyons lors la Barbarie habitée de Mores, 
de laquelle nous n'e/lions guère eflongnez que d'environ 
deux lieiies, & comme il fut foigneufement obfervé de 
pluûeurs d'entre nous, c'eft une terre plaine, voire ti 
fort bafle que tant que noftre veue fe pouvoit eftendre, 
fans voir aucunes montagnes, ni autre obiets, il nous 
eftoit advis que nous eftans plus haut que tout ce 
pays-là^ il deuft eftre incontinent fubmergé, & que 
nous & nos vaiflëaux deuiCons paifer par deflus. Et à 
la vérité, combien qu'au iugement de l'œil femble il 
eftre ainfi prefque fur tous les rivages de la mer, 
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n'eftce que alors fe remarquant plus particulière- 
ment en ceft endroit là, & d'autre part la mer à Top- 
pofîte fans eftre lors autrement efmeue, neantmoins 
en comparaifon, faifant une grande & efpouvan table 
montagne, en me refouvenant de ce que l'Efcriture dit 
à ce propos, ie contemploye cefte œuvre de Dieu avec 
une grande admiration. 

Pour retourner à nos efcumeurs de mer, lefquels, 
comme i'aydit, nousavoyent devancez dans la barque, 
le vingt cinquiefme de décembre, iour de Noël, eux 
ayant rencontré une caravelle d'ËfpagnoIs & tiré fur 
iceux quelques coups de moufquets, la prenans ainû 
par force ils l'amenèrent auprès de nos navires. Et 
parce que c'eftoit non feulement un beau vaiiTeaa, 
mais qu'auffi eftant chargé de Tel blanc, cela pleut fort 
à nos capitaines, félon la concluiîon que i'ay ia dit 
qu'ils avoyent faite dés longtemps de s'en accommoder 
d'un, l'emmenèrent quant & nous en la terre du Breâl 
vers Villegagnon. Vray eft qu'on tint promefle au 
Portugais qui avoit fait cefte prinfe de luy rendre la 
caravelle, mais nos mariniers (cruels que ils furent en 
ceft endroit) ayans mis tous les Efpagnols depofledez 
de la leur, pefle mefle parmi les Portugalois, non 
feulement ils ne laiflerent morceau de bifcuit ni d'au- 
tres vivres à ces pauvres gens, mais qui pis eft, leur 
ayant defchiré leurs voiles, & mefrae ofté leur petit 
batteau, fans lequel touteffois ils ne pouvoient appro- 
cher ni aborder terre, ie croy, par manière de dire 
qu'il euft mieux valu les mettre en fond, que les laifler 
en tel eftat. Et de faid eftans ainfi demeurez à la merci 
de l'eau, fi quelque barque ne furvint pour les fecou- 
rir, il eft certain ou qu'ils furent en fin fubmergex, 
ou qu'ils moururent de faim. 

Apres ce beau chef d'œuvre, fait an grand regret 
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de plufieurs, eftant pouflfez duventd'eftfueft, qui nous 
eftoit propice, nous nous reiettafmes bien avant dans 
la haute mer. Et à fin qu'en recitant particulièrement 
tant de prinfes de caravelles que nous fifmes en allant, 
ie ne fois ennuyeux au leâeur : dés le lendemain 
& encore le vingt &neuiiefme duditmois de décembre, 
nous en prinfmes deux autres, lefquelles ne firent nulle 
refiftance. En la première qui eftoit de Portugal, com- 
bien que nos mariniers & principalement ceux qui 
eftoyent dans la caravelle Efpagnolle que nous emme- 
nions euflent grande envie de la piller, à caufe de- 
quoy tirèrent quelques coups de fauconneaux à ren- 
contre, fi eft-ce qu'après que nos maiftres & capi- 
taines eurent parlé à ceux qui eftoyent dedans, pour 
quelques refpeâs on les laifl^ aller fans leur rien ofter. 
En l'autre qui eftoit à un Efpagnol, il luy fut pris du 
vin, du bifcuit & d'autres viduailles. Mais furtout il 
regrettoit merveilleufement une poule qu'on luy ofta : 
car comble il difoit, quelque tourmente qu'il fift, ne 
laifiant point de pondre, elle luy fourniflbit tous les 
iours un œuf frais dans îbn vaifleau. 

Le dimanche fuyvant, après que celuy qui eftoit au 
guet dans la grande hune de noftre navire, eut, félon 
la couftume^ crié, voile, voile, & que nous eufmes def- 
couvert cinq caravelles ou grands vaifleaux (car nous ne 
les peufmesbiendifcemer) nos mattelots, lefquels poffi- 
ble ne feront pas ioyeux que ie raconte icy leurs cour- 
toifies, ne demandans, qu'où eft-ce, c'eft-à-dire d'en 
avoir de toutes parts, chantant le cantique devant le 
triomphe, les penfoyent défia bien tenir ; mais parce 
qu'eftant au deiTus de nous, nous avions vent contraire, 
& eux cependant fingloyent & fuyoyent tant qu'ils pou- 
voyent, nonobftant la violence qu'on fit à nos navires^ 
lefquelles pour l'afi^edion du butin, en danger de nous 
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fubmerger & virer ce deflus deflbus, furent armées de 
toutes voiles, il ne nous fut pas poffible de les ioindre 
ny aborder. 

Et à fin que nul ne trouve eftrange tout ce que ie 
di ici, que ce que i' ay ia touché ci devant : aflavoir que 
nous bravans ainfi fur mer, en allant en la terre du 

' ^ f 

Brefil, chacun fuyoit ou caloit le voile devant nous : 
ie diray là deflus, que encores que nous n'eui&ons que 
trois vaifTeaux {û bien fournis toutesfois d'artillerie, 
qu'il y avoit dix huid pièces de bronze , fr plus de 
trente berches & moufquets de fer, fans les autres 
munitions de guerre, en celuy où i'eftois), neantmoins 
nos capitaines, maiftres, foldats fr mariniers, la plus- 
part Normans, nation auffi vaillante ft belliquenfe 
fur mer qu'autre qui fe trouve auiourd'huy voyageant 
fur l'Océan, avoyent en ceft efquippage non feulement 
refolu d'attaquer fr combattre l'armée navale du Roy 
de Portugal, fi nous l'euffions rencontrée, mais auffi 
fe promettoyent d'en remporter la vidoire. 




CHAPITRE III 

Des Bonites, Albacores, Dorades, Marfoums,poijfons volant & aultêi 
de plufieur s fortes que nous vif mes & prif mes fous la zone Torride, 




B S lors nous eufmes la mer afioree & le 
vent fi à gré, que d'iceluy nous fufmes 
pouflëz iufques trois ou quatre degrez au 
deçà de la ligne Equino<îtiale. En ces endroits 
nous prinfmes force Marfouins, Dorades, 
Albacores, Bonites, fr grande quantité de plufieurs 
autres fortes de poifibns : mais entre autres, combien 
qu'auparavant i'euflè toufiours eftimé que les mariniers 
difans qu'il y avoit certaines fortes de poifibns vo- 
lans, nous contafiênt des fariboles, fi eft-ce neantmoins 
que Texperience me monftra lors qu'il eftoit ainfi. Nous 
commençafmes doncques non feulement de voir fortir 
de la mer & s'eflever en Fair, des grofiès troupes de 
poiflbns volans hors de Teau (ainfi que fur terre on 
voit les allouettes fr eftoumeauxj prefques auffi haut 
qu'une pique, & quelque fois près de cent pas loin ; 
mais aaifi eftant fouvent advenu que quelques uns 
s'ahurtans contre les mats de nos navires tomboyent 
dedans, nous les prenions ainfi aifement à la main. 
Partant pour defcrire ce poifibn, félon que ie Tay 
conûderé en une infinité qae i'ay veus ft tenus en allant 
k retournant en la terre du Brefil : il eu de forme 
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a/Ièz femblable au haren, toutesfois un peu plus long 
fr plus rond, a des petits barbillons fous la gorge, les 
aifles comme celles d'une chauvefouris & prefques auffi 
longues que tout le corps, & eft de fort bon gouft & fa- 
vouréux à manger. Au refte parce que ie n'en ay point 
veu au deçà du Tropique de Cancer, i'ay opinion (fans 
toutesfois que ie le veuille autrement affermer) qu'ai- 
mans la chaleur, & fe tenans fous la zone Torride, ils 
n'outrepaffent point d'une part ni d'autre du cofté des 
Poles.Ilyaencores une autre chofe que i'ay obfervee: 
c'eft que ces pauvres poiflbns volans, foit qu'ils foyent 
dans l'eau ou en l'air, ne fontiamaisà repos : car eftans 
dans la mer les albacores & autres grands poiiTons 
les pourfuivans pour les manger, leur font une conti- 
nuelle guerre : & fi pour éviter cela ils fe veulent 
fauver au vol, il y a certains oifeaux marins qui les 
prennent & s'en repaiffent. 

Et pour dire auffi quelque chofe de ces oyfeaux ma- 
rins, lesfquels vivent ainJGL de proye fur mer : ils font 
femblablementfi privez, que fouventes fois il eft advenu, 
que fe pofans fur les bords, cordages & mats de nos 
navires, ils fe laiffoyent prendre avec la main, telle- 
ment que pour en avoir mangé, & par confequent les 
ayans veu de dedans & dehors, en voici la defcription. 
Ils font de plumage gris comme' efpreviers : mais 
combien que quant à l'extérieur, ils paroi/Iènt auiS 
gros que corneilles, fi eft ce toutesfois que quand ils 
font plumez, il ne s'y trouve gueres plus de chair 
qu'en un paffereau: de façon que c'eft merveille, 
qu'eftant fi petits de corps, ils puiffent neantmoins 
prendre & manger des poifibns plus grans & plus 
gros qu'ils ne font; du refte ils n'ont qu'un boyau, 
*& ont les pieds plats comme ceux des canes. 

Retournant donc à parler des autres poiftbhs dont 
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i'ay tantoft fait mention, la Bonite, qui efl des meil- 
leurs à manger qui fe puiflè trouver, eft prefques de 
la façon de nos carpes communes : toutesfois elle efk 
fans efcaille, & en ay veu en fort grand nombre, lef- 
quelles l'efpace d'environ ûx fepmaines en noftre 
voyage ne bougèrent gueres d'alentour de nos vais- 
feaux, lefquels il eft vrayfemblable qu'elles fuyvent 
ainû à caufe du bret et godron dont ils font frotez. 

Quant aux Albacores, combien qu'elles foient a/Iëz 
femblables aux Bonites, û eft ce neantmoins qu'en 
ayant veu & mangé ma part de telles qui avoyent 
près de cinq pieds de long Âr auffi groâes que le corps 
d'un homme, on peut dire qu'il n'y a point de compa- 
raifon de l'un à l'autre quant à la grandeur. Au fur- 
plus, parce que ce poiflbn albacore n'eft nullement vis- 
queux, ains au contraire s'efmie & a la chair auffi 
friable que la truite, mefme n'a qu'une arefte en tout 
le corps, & bien peu de tripailles, il le faut mettre 
au rang des meilleurs poiftbns de la mer. Et de faid, 
combien que n'ayans pas là à commandement toutes 
les chofes requifes pour le bien apprefter (comme 
n'ont tous les paftagers qui font ces longs voyages) 
nous n'y fiffions autre appareil linon qu'avec du fel, 
en mettre roftir de grandes & larges rouelles fur les 
charbons, fi le trouvions nous merveilleufement bon 
t favoureux cuit de cefte façon. Partant, fi meffieurs 
les frians, lefquels ne fe veulent point hazarder fur 
mer, & toutesfois (ainfi qu'on dit communément que 
font les chats fans mouiller leurs pattes) veulent bien 
manger du poiflbn, en avoyent fur terre auffi aifément 
qu'ils ont d'autre marée, le faifant apprefter à la fauce 
d'Allemagne, ou en quelque autre forte : doutez vous 
qu'ils n'en leichaflènt bien leurs doigts? le dis nomé- 
ment fi on l'avoit à commandement fur terre : 
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car comme i'ay touché du poiâbn volant, ie ne penfe 
pas que ces albacores, ayans principalement leurs 
repaires entre les deux Tropiques & en la haute mer, 
s'approchent û près des rivages que les pefcheurs 
en puiflent apporter fans eftre gaftez & corrompus. 
Ce que ie di toutesfois pour Tefgard de nous habitans 
en ce climat : car quant aux Âfriquains qui font es 
bords du cofté de l'Eft^ Si à ceux du Peru, & envi^ 
rons du cofté de l'Oeft, il fe peut bien faire qu'ils en 
ajent commodément. 

La Dorade, laquelle à mon iugement, eft ainfi 
appelée, parce qu'eftant dans Teau elle paroift iaune^ 
& reluit comme fin or, quant à la figure approche 
aucunement du faumon : neantmoins elle difiêre en 
cela qu'elle eft comme enfoncée fur le dos. Mais an 
refte pour en avoir tafté, ie tien que ce poiflbn 
n'efl pas feulement encor meilleur que tous les fus- 
mentionnez, mais que auffi ni en eau falee, ni en eau 
douce il ne s'en trouvera point de plus délicat. 

Touchant les Marfouins, il s'en trouve de deux 
fortes : car au lieu que les uns ont le groin presque auffi 
pointu que le bec d'une oye, les autres au contraire, 
l'ont fi rond & mouffé, que quand ils lèvent le nez 
hors de l'eau il femble que ^e foit une boule. Auffi à 
caufe de la conformité que ces derniers ont avec les 
encapeluchonnez, eflans fur mer nous les appelions, 
tefles de moines. Quant au refte de la forme de 
toutes les deux efpeces, i'en ay veu de cinq à fix 
pieds de long, lefquels ayans la queue fort large & four- 
cheue, avoyent tous un pertuis fur la tefle, par où non- 
feulement ils prenoyent vent & refpiroyent, mais auffi 
eftans dans la mer iettoyent quelquefois l'eau par ce trou. 
Mais surtout quand la mer commence de s'efmou- 
voir, ces marfouins paroiflkns foudain fur l'eau, 
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mefme lanuid, qu'au milieu des ondes & des vagues qui 
les agitent, ils rendent la mer comme verte, & femblent 
eux-mefmes eftre tous verts. C'eft un plaifîr de les ouyr 
fouffler & ronfler, de telle façon que vous diriez pro- 
prement que ce font porcs terreflres. Âuffi les mari- 
niers les voyans en cefle forte nager & fe toormen- 
ter, prefagent & s'a^eurent de la tempefte prochaine : 
ce que i'ay veu fouvent advenir. Et combien qu'en 
temps modéré, c'eft à dire la mer eftant feulement 
floriffante, nous en viffions quelquesfois en fi grande 
abondance que tout à l'entour de nous, tant que la 
veue fe poovoit eftendre, il fembloit que la mer fuft 
toute de marfouins : fi eft ce toutesfois que ne fe 
iaiflâns pas û aifément prendre que beaucoup d'autres 
fortes de poiffons, nous n'en avions pas pour cela 
toutes les fois que nous eui&ons bien voulu. Sur 
lequel propos, à fin de tant mieux contenter le lec- 
teur, ie veux bien encore déclarer le moyen duquel 
i'ay veu ufer aux matelots pour les avoir. L'un 
d'entre eux, des plus flilez & façonnez à telle pefche, 
fe tenant au guet auprès du mats du beaupré^ & fur 
le devant du navire, ayant en la main un arpon de 
fer, emmanché en une perche, de lagroifeur & longueur 
d'une demie pique, & lié à quatre ou cinq braâês de 
cordeaux ; quant il envoid approcher quelques troupes, 
choififlknt entre iceux celui qu'il peut, il luy iette & 
darde ceft engin de telle roideur, que s'il l'attaint à 
propos, il ne faut point de l'enferrer. L'ayant ainû 
frappé, il file k lafche la corde, de laquelle cependant 
retenant le bout ferme, après que le marfouin, qui en 
fe débattant & s'enferrant de plus en plus perd fon 
fang dans l'eau, s'eft un peu affaibli, les autres mari- 
niers pour aider à leur compagnon viennent avec un 
crochet de fer qu'ils appellent gaffe (auffi emmanché 
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à une longue perche de bois) & à force de bras le 
tirent ainû dans le bord. En allant nous en prifmes 
environ vingt-cinq de cefte façon. 

Pour l'efgard des parties intérieures, k du dedans 
du Marfouin, après que comme à un pourceau, au lieu 
lieu des quatre iambons, on luy a levé les quatre fanonx, 
fendu qu'il eft, & que les trippes (l'efchine fî on veut) 
fe les coftes font oftees, ouvert & pendu de cefte façon, 
vous diriez proprement que c'eft un naturel porc ter- 
reftre : auffi a il le foye de mefme gouft : vraj eft 
que la chair fraifche fentant trop le douçaftre, n'en 
eft guère bonne. Quant au lard, tous ceux que i'ay 
veus n'avoyent qu'un pouce de gras, & croy qu'il ne 
s'en trouve point qui pafte deux doigts. Partant qu'on 
ne s'abufe plus à ce que les marchans & poiflbn- 
nieres, tant à Paris qu'aiÛeurs, appellent leur lard àpois 
de Carefme, qui a plus de quatre doigts d'efpais, mar- 
fouin : car pour certain ce qu'ils vendent eft de la 
baleine. Au refte parcequ'il s'en trouva de petits dans 
le ventre de quelques uns de ceux que nous prifmes 
(lefquels ainfi que cochons de laid nous fifmes roftir) 
sansm'arrefter à ce que d'autres pourroyent avoir efcrit 
au contraire, ie penfe pluftoft que les marfouins, comme 
les truyes, portent leurs ventrées, que non pas qu'ils 
multiplient par œufs, comme fontprefque tous les antres 
poiftbns. De quoy cependant û quelcun me vonloit 
arguer, me rapportant plus toft de ce faid à ceux qui 
ont veu l'expérience, qu'à ceux quiontfeulementleules 
livres, tout ainû que ie n'en veux faire icy autre decifion, 
auflî nul ne m'empefchera de croire ce que i'en ay 
veu. 

Nous prifmes femblablement beaucoup de Requiens 
lefquels eftans encores dans la mer quoy qu'elle foit 
tranquille & coye, femblent eftre tous verds : j^ s'en 
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void qui ont plus de quatre pieds de long & gros à 
l'avenant : toutesfois, pour n'en eftre la chair guère 
bonne,les mariniers n'en mangent qu'à la neceffite^&r par 
faute de meilleurs poiflbns. Au demeurant, ces requiens 
ayans la peau prefqne auffi rude & afpre qu'une lime, 
& la tefte plate & large, voire la gueule auffi fendue 
que celle d'un loup, ou d'un dogue d'Angleterre, ils ne 
font pas feulement, à caufe de cela,monftr ueux,mais auffi 
pour avoir les dents trenchantes & fort aiguës ils 
font fi dangereux que s'ils empoignent un homme par 
la iambe ou autre partie du corps, ou ils en em- 
portent la pièce, ou ils le traineront en fond. Auffi 
outre que quand les matelots, en temps de calme, fe 
baguent quelquefois dans la mer, ils les craignent fort, 
encores y avoit ilcela,que quand nous en avions pefché 
(ainfi qu'avec des hameçons de fer auffi gros que le 
doigt nous avons fouvent faid) eflans fur le Tillac du 
navire, il ne nous en falloit pas moins donner garde^ 
qu'on feroit fur terre de quelques mauvais & dange- 
reux chiens. Dautant donc qu'outre que ces requiens 
ne font pas bons à manger encores, foit qu'ils foyent 
prins, ou qu'ils foyent dans l'eau, ne font ils que mal, 
après qu'ainfi qu'à beftes nuiûbles nous avions piqué, 
& tormenté ceux que nous pouvions avoir, comme 
û c'euflënt efté des maftins enragez, ou à grans coups 
de maffes de fer nous les afibmmions, ou bien leur 
ayant coupé les nageoires, & lié un cercle de tonneau 
à la queue, les reiettans en mer, parce qu'avant que 
pouvoir enfondrer ils eftoyent long temps flotans 
& fe debattans deflîis, nous en ayions ainfi le paife- 
temps. 

Au furplus, combien qu'il s'en faille beaucoup que 
les Tortues de mer qui font fous cefte zone torride, 
foyent si exorbitamment grandes 6 monftrueufes, que 
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d'une feule coquille d'icelles on puifle couvrir une mai- 
fon logeable^ am fâiro uir rahfeaii mngeable (comme 
Pline dit qu'il s'en trouve de telles es coftes des Indes 
& es ides de la mer Rouge), û eft ce neantmoins 
parce qu'on 7 en voit de û longues, larges & groflès, 
qu'il n'eft pas facile de le faire croire à ceux qui n'en 
ont point veu, i'en fera/ icy mention en paflknt. Et 
fans faire plus long difcours là-deflus, laiflant par 
cefl efchantillon à iuger au ledeur quelles elles pou- 
voyent eftre, ie diray qu'entre autres une qui fut prinfe 
au navire de noftre vice-admiral eftoit de telle grofleur, 
que quatre vingts perfonnes qu'Us eftoyent dans 
ce vaifleau en difnerent honneftement (vivans comme 
on a accouftuméfur mer en tels voyages). Auffi la co- 
quille ovalle de deflus qui fut baillée pour faire une 
targiie au ûeur de Sainde Marie noftre capitaine, avoit 
plus de deux pieds fr demi de large : eflant forte 
& efpefle à l'equipolent. Au refle la chair approche fi 
fort de celle de veau, que furtout, quand elle eft lardée & 
roftie, en la mangeant on y trouve prefque mefme 
gouft. 

Voici femblablement comme ie les ay veu prendre 
fur mer. En beau temps & calme (car autrement on 
les voit peu fouvent) qu'elles montent & fe tiennent 
au deifus de l'eau, le foleil leur ayant feulement 
efchaufie le dos & la coquille qu'elles ne le peuvent 
plus endurer, à fin de fe rafraifchir, fe virant & tour- 
nant ordinairement le ventre en haut, les mariniers 
les appercevans en cefte forte, s'approchans dans leur 
barque le plus coyement qu'ils peuvent, quand ils font 
auprès les accrochans'entre deux coquilles, avec ces 
gaffes de fer dont i'ay parlé, c'eft lors à grand force 
de bras & quelquefois tant que quatre ou cinq hommes 
peuvent, de les tirer & amener à eux dans le bateau. 
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Voilà fommaîrement ce que i'ay voulu dire des tortues 
& des poiflbns que nous prifmes lors : car ie parleray 
encore cy après des Dauphins & mefme des Baleines 
& autres monftres marins. 
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CHAPITRE IV 

De l'Equateur ou ligne EquinoâiaU,enfemble des tempefies, inconfîances 
des vents, pluyes infeâes, chaleurs, foif; & autres incommoditez que 
nous eu/mes & endura/mes aux environs & fous icelle. 




ouR retourner à noftre navigation, noftre 
bon vent nous eftant failli à trois ou quatre 
degrez au deçà de l'Equateur, nous eufmes 
lors non feulement un temps fort fafcheux 
entre mefle de pluye & de calme, mais 
auffi félon que la navigation eft difficile, voire tres- 
dangereufe auprès de cefte ligne Equinodiale, i'y ay 
veu, qu'à caufe de Pinconftance des divers vents qui 
fouffloyent tous enfemble, encores que nos trois na- 
vires fuifent aflez près l'une de l'autre, & fans que 
ceux qui tenoyent les Timons & Gouvernails euffent 
peu faire autrement, chafcun vaifl*eau eftre pouffé de 
fon vent à part : tellement que comme en un triangle, 
l'un alloit à l'Eft, l'autre au Nord, & l'autre à l'Oest. 
Vray eft que cela ne duroit pas beaucoup, car foudain 
s'eflevoyent des tourbillons que les mariniers de Nor- 
mandie appellent grains, lefquels après nous avoir 
quelques fois arreftez tout court, au contraire tout à 
i'inftant tempeftoyent fi fort dans les voiles de nos 
navires, que c'eft merveille qu'ils ne nous ont virez 
cent fois les hunes en bas & la quille en haut : c'eft- 
à-dire,ce deflus defibus. 
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Au furplus, ]a pluye qui tombe foubs & es environs 
de cefte ligne^ non-feulement put & fent fort mal, 
mais auffi eft û contagieufe que A elle tombe fur la 
chair^ il s'y lèvera des puftules &. groiïes veffies : & 
mefme tache & gafte les habillemens. Davantage le 
foleil y eft fi ardent, qu'outre les véhémentes chaleurs 
que nous y endurions, encores parce que hors les 
deux petits repas, nous n'avions pas l'eau douce, ny 
autre breuvage à commandement, nous y eftions û 
merveille ufement preiTez de foif , qu' de ma part, & 
pour ravoir efiayé, l'haleine & le fouffle m'en eftans 
prefque faillis, i'en ay perdu le parler l'efpace de 
plus d'une heure. Et voilà pourquoy en telles necef- 
fitez en ces longs voyages, les mariniers pour plus 
grand heur, fouhaitent ordinairement que la mer fuft 
muée en eau douce. Que û là deflus quelqu'un dit, û 
fans imiter Tantalus mourans ainû de foif au milieu 
des eaux, il ne ferait pas poffible en cefte extrémité 
de boire, ou pour le moins se refrefchir la bouche d'eau 
de mer : ie refpond, q' quelque recepte qu'on me peut 
alléguer de la faire pafier par dedans de la cire, ou 
autrement l'allambiquer (ioint que les branflemens ft 
tourmentes des vaifieaux âottans fur la mer ne font 
pas fort propres pour faire les fourneaux, ny pour gar- 
der les bouteilles de caâer) ûnon qu'on vouluft ietter 
les trippes & les boyaux incontinent après qu'elle feroit 
dans le corps, qu'il n'eftqueftion d'en goufter, moins d'en 
avaler. Neantmoins quand on la voit dans un verre, 
elle est auifi claire, pure & nette extérieurement qu'eau 
de fontaine ny de roche qui fe puifl*e voir. Et au fur« 
plus (chofe de quoy ie me fuis efmerveillé, & que ie 
laiiïe à difputer aux philofophes) fi vous mettez trem- 
per dans l'eau de mer du lard, du haren, ou autres 
chairs & poiflbns tant falez puifient ils eftre, ils ie 
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défraieront mieux & pluftoft qu'ils ne feront en l'eau 
douce. 

Or pour reprendre mon propos, le comble de notre 
affliâion fous cefte zone bruflante fut tel, qu'à caufe 
des grandes & continuelles pluyes, qui avoyent péné- 
tré iufques dans la foute, noftre bifcuit eftant gafté ft 
moiû, outre que chacun n'en avoit que bien peu de 
tel, encor nous le falloit-il non feulement ainfi manger 
pourri, mais auffi fous peine de mourir de faim, & fans en 
rien ictter, nous avallions autant de vers (dont il eftoit à 
demi) que nous faiûons de miettes. Outre plus nos 
eaux douces eftoyent fi corrompues, & femblablement 
fi pleines de vers, que feulement en les tirant des vaif- 
feux, où ont les tient fur mer, il n'y avoit fi bon cœur 
qui n'en crachait : mais qui eftoit bien encore le pis, 
quand on en beuvoit, il falloit tenir la tafle d'une 
main à caufe de la puanteur, boucher le nez l'antre. 

Que dites vous la deffus meifieurs les délicats, qui 
eftans un peu preffez de chaut, après avoir changé de 
chemife, & vous eftre bien faits teftonner, aymez tant 
non feulement d'eftre à requoy en la belle falle 
fraifche, ai&s dans une chaire, ou fur un lia verd : 
mais auffi ne fauriez prendre vos repas, iinon que la 
vaiffaille foit bien luifante, le verre bien fringue, 
les ferviettes blanches comme neige, le pain bien 
chapplé, la viande quelque délicate qu'elle foit bien 
proprement appreftee & fervie, & le vin on autre 
bruvage clair comme Emeraude? Voulez-vous vous 
aller embarquer pour vivre de telle façon? Comme ie 
ne vous le confeille pas, & qu'il vous en prendra 
encores moins d'envie quand vous aurez entendu ce 
qui nous advint à noftre retour : auffi vous voudrois 
ie bien prier que quand on parle de la mer, 6 fur- 
tout de tels voyages, vous n'en fachans autre chofe 
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que par les livres^ oa qui pis eft, en ayant feulement 
ouy parler à ceux qui n'en revindrent iamais, vous ne 
vouluffiez pas ayant le defliis vendre vos coquilles 
(comme on dit) à ceux qui ont efté à Saint-Michel : 
c'efl-à^dire, qu'en ce poinâ vous deiTeriifiez un peu, & 
laiffiffiez difconrir ceux qui en endurans tels travaux 
ont efté à la pratique des chofes, lefquellesy pour en 
parler à la vérité, ne fe peuvent bien gliiTer au cer- 
veau ny en Fentendement des hommes : mais (ainiî 
que dit le proverbe) qu'ils ayent mangé de la vache 
enragée. 

A quoy i'adioufteray, tant fur le premier propos que 
i'ay touché de la variété des vents, tempères, pluyes 
infedes, chaleurs, que ce qu'en gênerai on voit fur 
mer, principalement fous l'Equateur, que i'ay veu un 
de nos pilotes nommé lean de Meun, d'Harfleur, 
lequel, bien qu'il ne fceut ny A, ny B, avoit néant- 
moins, par la longue expérience avec fes cartes, aftro- 
labes , & Bafton de lacob , û bien profité en l'art de 
navigation, qu'à tout coup, & nommément durant la 
tormente, il faifoit taire un fçavant perfonnage (que 
ie ne nommeray point) lequel cependant eftant dans 
noftre navire, en temps calme triomphoit d'enfeigner 
la théorique. Non pas toutesfois que pour- cela ie 
condamne, ou vueille en façon que ce (bit, blafmer 
les fciences qui s'acquièrent & apprennent es efcoles, 
& par l'eftude des livres : rien moins, tant s'en faut 
que ce foit mon intention : mais bien requerroy ie 
que, fans tant m'arrefler à l'opinion de qui que ce 
fuft, on ne m'alleguaft iamais raifon contre l'expé- 
rience d'une chofe. le prie donc les ledeurs de me 
fupporter, fi en me refouvenant de noftre pain pourri, 
& de nos eaux puantes, enfemble des autres incom- 
modités que nous endurafmes, & comparant cela avec 
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la bonne chère de ces grans cenfeurs, faifant cefte 
digrei&on, ie me fuis un peu coleré contre eux. Au 
furplusy à caufe des difficultez fufdites, & pour les 
raifons que l'en diray plus amplement ailleurs^ plufîeurs 
mariniers après avoir mangé tous leurs vivres en ces 
endroits-là, c'eft à dire, fous la zone Torride, fans pou- 
voir outrepafler l'Equateur, ont efté contrains de 
relafcher & retourner en arrière d'où ils eftoyent 
venus. 

Quant à nous, après qu'en telle mifere que vous 
avez entendu, nous eufmes demeuré, viré, & tourné 
environ cinq fepmaines à Fentour de cefte ligne, en 
eftans finalement peu à peu ainfi approchez, Dieu 
ayant pitié de nous, & nous envoyant le vent de nord- 
nord'eft, fit, que le quatriefme iour de febvrier nous 
fufmes poufiTez droit fous icelle. Or elle eu appelée 
equinodiale, pource que non feulement en tous temps 
& faifons les iours & les nuids y font touûours efgaux, 
mais auffi parce que quand le foleil eft droit en icelle, 
ce qui advient deux fois Tannée, aflavoir l'onziefoie de 
mars & le treiziefme de feptembre, les iours & les 
nuids font auffi efgaux par tout le monde univerfel : 
tellement que ceux qui habitent fur les deux pôles 
ardique & autarcique, participans feulement ces deux 
iours de l'année du iour & de la nuid, dés le len- 
demain, les uns ou les autres (chacun à fon tour) 
perdent le foleil de veiie par demi an. 

Cedit iour donc quatriefme de febvrier, que nous 
paflafmes le centre, ou pluftoft la ceinture du monde, 
les matelots firent les cérémonies par eux accouftu- 
mees en ce tant fafcheux & dangereux paflage. ÂiTa- 
voir pour faire reffouvenir ceux qui n'ont iamais 
pafié fous l'Equateur, les lier de cordes & plonger en 
mer, ou bien avec un vieux drappeau frotté au cul de 
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la chaudière, leur noircir & barbouiller le yifage 
toutesfois on fe peut racheter & exempter de cela, 
comme ie fis, en leur payant le vin. 

AinQ fans intervalle^ nous Qnglafmes de noftre bon 
vent de nord-nord'eft, iufques à quatre degrez au delà 
de la ligne Equinodiale. De là nous commen^afmes de 
voir le Pôle antardique, lequel les mariniers de Nor- 
mandie appellent l'Eftoile du Su : à Tentour de 
laquelle, comme ie remarquay dès lors, il 7 a certaines 
autres eftoiles en croix qu'ils appellent auifi la croi- 
fee du Su. Comme au femblable quelque autre a efcrit, 
que les premiers qui de noflre temps firent ce voyage, 
rapportèrent qu'il fe voit toujours près d'iceluy Pôle 
Antarélique, au midi, une petite nuée blanche & quatre 
e/loiles en ^roix, avec trois autres qui reflemblent à 
notre Septentrion. Or il y avoit défia long temps que 
nous avions perdu de veiie le pôle Ardlique : & diray 
ici en pafi*ant, que non feulement, aiiiû qu'aucuns 
penfent (& femble auffi par la fphere fe pouvoir 
faire) on ne fauroit voir les deux Pôles, quand on eft 
droit fous l'Equateur, mais mefmes n'en pouvans voir 
ny l'un ny l'autre, il faut eftre efloigné d'environ 
deux degrez du cofté du Nord ou du Su, pour voir 
l'Ardique ou l'Antardlique. 

Le treiziefme iour dudit mois de febvrier que le 
temps eftoit beau & clair, après que nos pilotes & 
maiftres de navires eurent prins hauteur à l'aftrolabe, 
ils nous afleurerent que nous avions le foleil droit poui 
zeni, & en la zone fi droite & direéle fur la tefte, 
qu'il eftoit impoffible de plus. Et de fait, quoyque 
pour l'expérience nous plantiffions des dagues, 
couileaux, poinfibns & autres chofes fur le Tillac, les 
rayons donnoyent tellement à plomb, que ce iour-là 
principalement à midi, nous ne vifmes nul ombrage 
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dans noftre vaiiTean. Quand nous fufmes par les 
douze degrez, nous eufmes tormente qui dura trois ou 
quatre iours. Et après cela (tombans en Fautre extre~ 
mité) la mer fut û tranquille & calme, que durant 
ce temps nos vaiflèaux demeurans fix fur Teau, û le 
vent ne fe fuft eflevé pour nous faire pafler outre, 
nous ne fuffions iamais bougez de là. 

Or en tout noftre voyage, nous n'avions point en- 
core apperceu de Baleines, mais outre qu'en ces 
endroits-là, nous en vifmes d'afTez près, pour les bien 
remarquer, il y en eut une, laquelle fe levant près de 
noftre navire me fit fi grand peur, que véritablement 
iufques à ce que ie la vis mouvoir, ie penfois que ce 
fuft un rocher contre lequel noftre vaiflëau s'allait 
heurter & brifer. l'obfervay que quand elle fe vouluft 
plonger, levant la tefte hors de la mer, elle ietta en 
l'air par la bouche plus de deux pipes d'eau : puis en 
fe cachant fit encores un tel & fi horrible bouillon, 
que ie craignois derechef, qu'en nous attirans après 
à foy, nous ne fuffions engloutis dans ce gouffre. Et à la 
' vérité, comme il eft dit au pfeaume & en lob, c'eft 
une horreur de voir ces montres marins s*esbattre & 
iouer ainfi à leur aife parmi ces grandes eaux. 

Nous vifmes auffi des Dauphins, lefquels fuyvis de 
plufieurs efpeces de poifibns, tous difpofez & arran- 
gez comme une compagnie de foldats marchans après 
leur capitaine, paroiflbyent dans l'eau efire de cou- 
leur : rougeaftre & y en eut un, lequel par fix ou fept 
fois, comme s'il nous euft voulu chérir & careflër, 
tournoya & environna noftre navire. En recompenfe 
de quoy nous fifmes tout ce que nous peufmes pour 
le cuyder prendre ; mais luy avec fa trompe, falfant 
toufiours dextrement la retraite, il ne nous fuft pas 
poffible de l'avoir. 
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Du dtfeouvremtnt & prtmien veSe que nous eu/mes tant de Vlnâe 
occidentale ou Urre du Brejil, que des faM/ages, bahitans en icelle, 
Avec tout ce qui nous advint fur mer, iufques fous le Tropique de 
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PRÉS cela nous eufmes le vent d'oueft qu 
nous eftoit propice, & tant nous dura que le 
vingt fixiefme iour du moisdefebvrier i SS7 > 
prins à la nativité environ huid heures 
du matin, nous eufmes la veiie de F Inde 
occidentale, terre du Brefil, quarte partie du monde -> 
k incogneue des anciens, autrement dite Amérique, 
du nom de celuy qui environ Fan 1497, la defcouvri t 
premièrement. Or, ne faut-il pas demander û nous 
voyant fi proche du lieu où nous prétendions, en efpe- 
rance d'y mettre toft pied a terre, nous en fufmes 
ioyeux, & en rendifmes grâces à Dieu de bon cou- 
rage. Et de fait parce qu'il y avoit près de quatre 
mois, que fans prendre port nous branfiions & 
flotions fur mer, nous eftant fou vent venu en l'en- 
tendement que nous y eftions comme exilez, il nous 
eftoit ad vis que nous n'en deuffions iamais fortir. 
Apres donc que nous eufmes bien remarqué, & apper- 
ceu tout à clair que ce que nous avions defcouvert 
eftoit terre ferme (car on fe trompe fou vent fur me 
aux nuées qui s'efyanouiflènt) en ayans vent propice 
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pas plus près de la terre que la portée de leurs âefches. 
Ainfi leurs monftrans de loin des coufteaux, mi- 
roirs, peignes^ & autres baguenauderies^ pour les- 
quelles, en les appellans, ils leur demandèrent des 
vivres : û toft que. quelques uns, qui s'approchèrent le 
plus près qu'ils peurent, l'eurent entendu, eux fans fe 
faire autrement prier, avec d'autres en allèrent quérir 
en grande diligence. Tellement que noftre contre- 
maiftre à fon retour nous rapporta non feulement de 
la farine faite d'une racine, laquelle les fjluvages 
mangent au lieu de pain, des iambons, & de la chair 
d'une certaine efpece de fangliers, avec d'autres vic- 
tuailles & fruidls à fuffifance tels que le pays les porte : 
mais auffi pour nous les prefenter. Si pour haranguer à 
noftre bien venue, ûx hommes & une femme ne firent 
point de difficulté de s'embarquer pour nous venir 
voir au navire. Et parce que ce furent les premiers 
fauvages que ie vis de près, vous laiflant à penfer û 
ie les regarday & contemplay attentivement, encore 
que ie referve à les defcrire ft dépeindre au long en 
autre lieu plus propre : û en veux ie dés maintenant 
icy dire quelque chofe en paflant. Premièrement, tant 
les hommes que la femme eftoyent auffi entièrement 
nuds, que quand ils fortirent du ventre de leurs 
mères : toutesfois pour eftre plus bragards, ils eftoyent 
peints & noircis par tout le corps. Au reûe, les 
hommes feulement, à la façon & comme la couronne 
d'un moine, eftant tondus fort près fur le devant de 
la tefte, avoyent fur le derrière les cheveux longs : 
mais ainfi que ceux qui portent leurs perruques par 
deçà, ils eftoyent roignez à l'entour du col. Davan- 
tage, ayant tous les lèvres de deflbus trouées apercées, 
chacun y avoit & portoit une pierre verte, bien polie, 
proprement appliquée, k comme enchaflêe, laquelle 
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eftant de la largear & rondeur d'un tefton, ils 
oftoyent & remettoyent quand bon leur fembloit. Or, 
ils portent telles chofes en penfant eftre mieux parez • 
mais pour en dire le vray, quand cefte pierre eft oftee^ 
k que cefte grande fente en la lèvre de deflbus leur 
fait comme une féconde bouche^ cela les delfignre 
bien fort. Quant à la femme, outre qu'elle n'avoit 
pas la lèvre fendue, encores comme celles de 
par delà portoit elle les cheveux longs; mais pour 
Tefgard des oreilles, les ayant fi defpiteufement per- 
cées qu'on euft peu mettre le doigt à travers des 
trous, elle y portoit de grans pendans d'os blancs, 
lefquels lui battoyent iufques fur les épaules, le referve 
auffi à réfuter cy après l'erreur de ceux qui nous ont 
voulu faire accroire que les fauvages eftoyent velus. 
Cependant avant que ceux dont ie parle partiflent 
d'avec nouS) le hommes & principalement deux on 
trois vieillards qui fembloyenteftre des plus apparens de 
leurs paroiffes (comme on dit par deçà) allegans qu'il y 
y avoit en leurs contrées du plus beau bois de Breûl 
que fe peuft trouver en tout le pays, lequel ils pro. 
mettoyent de nous aider à couper & à porter : & au 
refte nous affifter de vivres, firent tout ce qu'ils 
peurent pour nous perfuader de charger là noilre 
navire. Mais parce que, comme nos ennemis que i'ay dit 
qu'ils eftoyent, cela eftoit nous appeller, k faire 
finement mettre pied en terre, pour puis après, eux 
ayans l'avantage fur nous, nous mettre en pièces k 
nous manger, outre que nous tendions ailleurs, nous 
n'avions garde de nous arrefier là. 

Ainfi après qu'avec grande admiration nos Margaias 
eurent bien regardé nofire artillerie k tout ce qu'ils 
voulurent dans nofire vaifleau, nous pour quelque 
confideration k dangereufe confequence (nommé* 
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ment à fin que d'aatres François qui fans y penfer 
arriyans là en eaflbnt peu porter la peine) ne les vou- 
lans fafcher ny retenir, eux demandans de retourner 
en terre vers leurs gens qui les attendoyent touiiours 
fur les bords de la mer, il fut queftion de les payer 
fr contenter des vivres qu'ils nous avoyent apportez. Et 
parce qu'ils n'ont entre eux nul ufage de monnoye, le 
payement qae nous leur fifmes fut de chemifes, 
coufteaux, haims à pefcher, miroirs & autres mar- 
chandifes fr mercerie propre à trafiquer parmi ce 
peuple. Mais pour la fin k bou du ieu, tout ainû que 
ces bonnes gens, tous nuds, à leur arrivée n'avoyent 
pasefté chiches de nous montrer tout ce qu'ils portoyent^ 
auffi au defpartir qu'ils avoyent veftu les chemifes que 
nous leur avions baillées, quand ce vint à s'afltoir en 
la barque (n'ayant pas accouftamé d'avoir linges ny autres 
habillemens fur eux) à fin de ne les gafter en les trouf- 
fant iufques au nombril, & defcouvrant ce que pluftoft il 
failoit cacher, ils voulurent encores, en prenant congé 
de nous, que nous viifions leur derrière &r leurs feâës. 
Ne voilà pas d'honneftes officiers, & une belle civilité 
pour des ambafi!adeurs? Car nonobftant le proverbe û 
commun en la bouche de nous tous de par deçà : 
afiàvoir que la chair nous eft plus proche ft plus chère 
que la chemife, eux au contraire, pour nous monftrer 
qu'ils n'en eftoyent pas là logez ft poffible pour une 
magnificence de 'leur pays en noftre endroit, en nous 
monih*ant le cul préfèrent leurs chemifes à leur peau. 
Or après que nous fufhies un peu refrefchis en ce 
lieu là, & que quoy qu'à ce commencement les viandes 
qu'ils nous avoyent apportées, nous femblaflènt 
eftranges, nous ne laiffiffions pas neantmoins à caul'e 
de la neceffité d'en bien manger : dés le lendemain 
qui eftoit un iour de dimanche, nous levafmes l'ancr<# 
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t fifmes voile. Ainû coftoyans la terre & tirans où 
nous prétendions d'aller, nous n'eufmes pas navigé neuf 
oa dix lieiies, que nous nous trouvafmes à Tendroit 
d'un fort des Portugais, nommé par eux Spiritus 
fanât us (& par les fauvages MoaJb) lefquels recognois- 
fans, tant noftre equippage que celuy de la caravelle 
que nous emmenions (qu'ils iugerent bien auffi que 
nous avions prinfe fur ceux de leur nation) tirèrent 
trois coups de canons fur nous : & nous fembla- 
blement pour leur refpondre trois ou quatre contre 
eux : toutesfois, parce que nous eftions trop loin 
pour la portée des pièces, comme ils ne nous offen- 
îerent point, auffi croy ie que ne fifmes nous pas 
eux. 

Pourfuyvons doncques noftre route, en coftoyant 
toufiours la terre, nous paflâfmes auprès du lieu 
nommé Tapemiry : où à l'entrée de la terre ferme, 
k à l'embouchure de la mer, il y a des petites ifles, 
& croy que les fauvages qui demeurent là font amis 
k alliez des François. 

Un peu plus avant, & par les vingt degrez, habitent 
les Paraibes, autres fauvages, en la terre defquels, 
comme ie remarquay en paflânt, il fe void de petites 
montagnes faites en pointe & forme de ckemiilees. 

Le premier iour de mars nous eftions à la hauteur des 
petites Bafles, c'eft-à-dire efcueils & pointes de terre 
entremeflees de petits rochers qui s'avancent en mer, 
lefquels les mariniers, de crainte que leurs vaiflèaux n'y 
touchent, évitent & s'en efloignent tant qu'il leur eft pof- 
ûble. A l'endroit de ces Baflês,nous defcouvrifmes k 
vifmes bien à clair une terre plaine, laquelle, l'envi- 
ron quinze lieues de longueur, eft poflëdee & habitée 
des Ouetacas, fauvages û farouches & eftranges, que 
comme ils ne peuvent demeurer en paix l'un avec 
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l'autre, auffi ont-ils guerre ouverte & continuelle^ 
tant contre tous leurs voifins, que généralement contre 
tous les étrangers. Que s'ils font preflez ft pourfuyvis 
de leurs ennemis (lefquels cependant ne les ont iamais 
foeu vaincre ny dompter ) ils vont û bien du pied k 
courent û vifte, que non feulement ils évitent en cefte 
forte le danger de mort, mais mefmes auifi quand ils 
vont à la chaflè, ils prennent à la courfe certaines 
beftes fauvages efpeces de cerfs &r biches. Au furplus, 
combienqueainfi que tous les autres Breûliens ils aillent 
entièrement nuds, û eft ce neantmoins que contre la 
couftume plus ordinaire des hommes de ces pays-là (les- 
quels comme i'ay ia dit & diray encores plus am- 
plement, fe tondent le devant de la tefte, Si rongnent 
leur perruque fur le derrière) eux portent les cheveus 
longs &r pendans iufques aux fefles. Bref, ces diablo- 
tins d'Ouetacas demeurans invincibles en cefte petite 
contrée, ft au furplus comme chiens & loups, man- 
geans la chair crue, mefme leur langage n'eftant point 
entendu de leurs voiiins, doyvent eflre tenus & mis 
au rang des nations les plus barbares, cruelles ft 
redoutées qui fe puiifent trouver en toute Tlnde occi- 
dentale & terre du Breiil. Au refte, tout ainû qu'il n'ont, 
ni ne veulent avoir nulle accointance ni trafique avec 
les François, Efpagnols, Portugallois, ni autres de ce 
pays d'outre-mer de pardeçà, auffi ne fçavent-ils que 
c'eft de nos marchandifes. Toutesfois, félon que i'ay 
depuis entendu d'un truchement de Normandie^ quand 
leurs voiiins en ont, &r qu'ils les en veulent accommo- 
der, voici leur façon & manière de permuter. Le 3Iar- 
gaiat, CarU'ia ou Tououpinambaoult (qui font les 
nom des trois nations voiânes d'eux ) ou autres fau- 
vages de ce pays là, fans fe fier ni approcher de 
VOuetaca, luy montrant de loin ce qu'il aura^ foit 



8o lE-AN DE L^RY. 

ferpe, coufteau, peigne, miroir, ou autre marchandife 
k mercerie qu'on leur porte par-delà, luj fera en- 
tendre par iigne s41 veut changer cela à quelque 
autre chofe. Que û l'autre de fa part s'y accorde, luj 
monftrant au réciproque de la plumaflërie, des pierres 
yertes qu'ils miettent dans leurs lèvres, ou autres 
chofes de ce qu'ils ont en leur pays, ils conviendront 
d'un lieu à trois ou quatre cens pas delà, où le pre- 
mier ayant porté fur une pierre ou bufche de bois 
la chofe qu'il voudra efchanger, il fe reculera à cofté 
oa en arrière. Apres cela VOuetaca la venant prendre 
& laiifant femblablement au mefme lieu ce qu'il avoit 
monftré, en s'eflongnant fera auffi place, & permettra 
que le Mârgaiaty ou autre, tel qu'il fera, la vienne 
quérir : tellement que iufques-là ils fe tiennent pro- 
me/Te l'un l'autre. Mais chacun ayant fon change, 
fitoft qu'il eft retourné, & a outrepaiTé les limites où il 
s'eftoit venu prefenter du commencement, les trêves 
eftans rompues, c'eft lors à qui pourra avoir £f rat- 
taindre fon compagnon, à fin de lay enlever ce qu'il 
emportoit : fr ie vous laiflè à penfer fi VOuetaca cou- 
rant comme un lévrier a l'avantage, & fi pourfuyvant 
de près fon homme il le hafte bien d'aller. Parquoy, 
moins que les boyteux, goûteux, ou autrement mal 
eniambez de par-deça vouluifent perdrent leur mar- 
chandife, ie ne fuis pas d'avis qu'ils aillent négocier 
ni permuter avec eux. Vray eft que, comme on dit, 
que les Bafques ont femblablement leur langage à part, 
&r qu'auffi comme chacun fçait, eftans gaillards fr 
difpos, ils font tenus pour les meilleurs laquais du 
monde, ainfi qu'on les pourroit parangonner en ces 
deux points avec nos Ouetacas, encores femble-t-il 
qu'ils^feroient fort propres pour iouer es barres avec 
eux. Comme auffi on pourroit mettre en ce rang, tant cer- 
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tains hommes qui habitent une région de la Floride, 
près de la rivière des Palmes, lefquels (comme quel- 
qu'un a efcrit) font fi forts & légers du pied qu'ils 
acconfuyvent un cerf, & courent tout un iour fans fe 
repofer : qu'autres grands geans qui font vers le fleuve 
de la Plate, lefquels auffi (dit le mefme audleur) font 
fi difpos, qu'à la courfe avec les mains ils prennent 
certains chevreux qui fe trouvent là. Mais mettant la 
bride fur le col & ûfchant la lefiê à tous ces courtiers 
ft chiens courans à deux pieds, pour les laifier aller 
yifie comme le vent, & quelquefois auifi (comme il eft 
yraifemblable en culbutant prenant de belles nazardes ) 
tomber dru comme la pluye, les uns en trois endroits de 
rAmerique (efloignez neantmoins Tun de l'autre, nom- 
mément ceux d'auprès de la Plate & de la Floride de 
plus de quinze cens lieiies) & les quatriefmes parmi 
nofire Europe, ie pafiêray outre au fil de mon hifioire- 

Aprés donc que nous eufmes cofi;oyé & laifie der- 
rière nous la terre de ces Ouetacas, nous pafiafmes à 
la veiie d'un autre pays prochain nommé Maq-hé, 
habité d'autres fauvages defquels ie ne diray autre 
chofe : mais que pour les caufes fufdites chacun peut 
efiimer qu'ils n'ont pas fefie (comme on dit commu- 
nément) ni n'ont garde de s'endormir auprès de tels 
brufques & fretillans refveille matin de voifins qu'ils 
font. 

En leur terre & fur le bord de la mer on voit une 
grofiè roche faite en forme de tour, laquelle, quand 
le foleil frappe deflus, trefluit & eftincelle fi très-fort, 
qu'aucuns penfent que ce foit une forte d'efmeraude : 
& de faiâ, les François & Portugallois qui voyagent là, 
l'appellent l'efmeraude de Maq-hé. Toutesfois comme 
ils difent que le lieu où elle efi, pour efire environnée 
d'une infinité de poindes de rochers à fleur d'eau, qui 
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fe iettent environ deux lieues en mer, ne peuft eftre 
abordée de cefte part-là avec les vaiflêaux, auffi 
tiennent ils qu'il efl: du tout inaceffible du cofté de la 
terre. 

Il y a femblablement trois petites ifles nommées 
les ifles de Maq-Hé, auprès defquelles ayans mouillé 
Tancre, & couché une nuidl, dés le lendemain faifans 
voile, nous penfions dès ce mefme iour arriver au cap 
de Prie : toutesfois au lieu d'avancer nous eufmes vent 
tellement contraire, qu'il ^lut relafcher et retourner 
d'où nous eflions partis le matin, où nous fufmes à 
l'ancre iufques au ieudi au foir : & comme vous orrez 
peu s'en fallut que nous n'y demeuriffions du tout. 
Car le mardi deuxiefme de Mars, iour qu'on difoit 
Carefme prenant, après que nos matelots, félon leur 
conftume, fe furent refiouys, il advint qu'environ les 
onze heures du foir, fur le poind que nous commen- 
cions à repofer, la tempefte s'eflevant fi foudaine, que 
le cable qui tenoit l'ancre de noftre navire, ne pou- 
vant foutenir l'impétuofité des fiirieufes vagues, fut 
tout incontinent rompu: noftre vaifleau ainû tour- 
menté & agité des ondes, poufle qu'il eftoit du cofté 
du rivage, eftant venu a n'avoir que deux brafles 
fr demie d'eau (quieftoit le moins qu'il en pouvoit avoir 
pour flotter tout vuide) peu s'en fallut qu'il ne ton- 
chaft terre, & qu'il ne fuft échoué. Et de fait, le 
maiflre & le pilote, lefquels faifoyent fonder à mefure 
que le navire derivoit, au lieu d'eflre les plus aflburez 
k donner courage aux autres, quand ils virent que 
noi]| en eftions venus iufques-Ià, crièrent deux ou 
trois foiS) nous fommes perdus, nous fommes perdus. 
Toutesfois nos matelots en grande [diligence ayant 
ietté une autre ancre que Dieu voulut qui tint ferme, 
cela empefcha que nous ne fufmes pas porter for 
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certains rochers d'une de ces ifles de Maq-héy lefquels 
fans nulle doute & fans aucune efperance de nous pou- 
voir fauver (tant la mer eftoit haute) euflfent brifé en- 
tièrement noftre vîûflfeau. Ceft effroy & eftonnement 
dura environ trois heures, durant lesquelles il fervoit 
bien peu de crier, bas bort, trie bort, haut la barre, 
yadulo, haie la boline, lafche l'efcoute : car pludoft cela 
fe fait en pleine mer où les mariniers ne craignent pas 
tant la tourmente qu'ils font près de terre, comme 
nous eftions lors. Or parce, comme i'ai dit ci-devant, 
que nos eaux douces s'eftoyent toutes corrompues, le 
matin venu & la tourmente ceâee, quelques-uns 
d'entre nous en eftans allé quérir de frefche en l'une 
de ces iâes inhabitables, non feulement nous trouval- 
mes la terre d'icelle toute couverte d'œufs k d'oyfeauz 
de diverfes efpeces, ft cependant tout difl*emblables des 
noftres, mais auffi, pour n'avoir pas accouftumé de voir 
des hommes, ils eftoyent û privez, que fe laiflkns prendre 
à la main, ou tuer à coups de bafton, nous en rem- 
plifmes noftre barque, & en remportafmes au navire 
autant qu'il nous pleuft. Tellement qu'encores que ce 
fîift le ionr qu'on appeloit les Cendres, nos matelots 
neantmoins, voire les plus catholiques Romains ayant 
prins bon appétit au travail qu'ils avoyent eu la nuid 
précédente, ne firent point de difficulté d'en manger. 
Et certes auffî celuy qui contre la dodrrne a défendu 
certains temps & iours l'ufage de la chair aux chreftiens, 
n'ayant point encore empiété ce pays-là, où par con- 
fequent il n'eft nouvelle de pratiquer les lois de telle 
fuperftitieufe abftinence, il femble que le lieu les dif- 
penfoit aifez. 

Le ieudi que nous defpartifmes d'auprès de ces trois 
ifles, nous eufmes vent tellement à fouhait que dés le 
lendemain environ les quatre heures du foir, nous 
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arrivafmes au cap de Frie : port & havre des plus re- 
nommez en ce pays-ia pour la navigation des Fran- 
çois. Là après avoir mouillé l'ancre^ b pour tignai 
aux habitans, tiré quelques coups de canons, le capi- 
taine b le maiftre du navire avec quelques-uns de 
nous autres ayans mis pied à terre, nous trouvafmes 
d'abordée fur le rivage grand nombre de fauvages, 
nommez ToûoupinambaoultSy alliez ft confederez de 
noftre nation : lefquels outre la carefle & bon accueil 
qu'ils nous firent, nous dirent nouvelle de Paycolas 
(ainfi nommoyent-ils Villegagnon) de quoy nous fiirmes 
fort ioyeuz. En ce mefme lieu ( tant avec un rets que 
nous avions qu'autrement avec des hameçons) nous 
pefchames grande quantité de pluiieurs efpeces de 
poxflbns tous diflemblables à ceux de par deçà : Mais 
entre les autres, il y en avoit un, poffible le plus bi- 
gerre, difibrme & monftrueux qu'il eft poffible d'en 
voir, lequel pour cefte caufe i'ay bien voulu defcrire 
ici. Il eftoit prefques auifi gros qu'un bouveau d'un an, 
b avoit un nez long d'environ cinq pieds, b large de 
pied b demi, garni de dents de coilé b d'autre, auffi 
piquantes b trenchantes qu'une fde : de façon que 
quand nous les vifmes fur terre remuer û foudain ce 
maiftre nez, ce fut à nous, en nous en donnant garde, 
b fur peine d'en eftre marquez, de crier l'un à l'autre, 
garde les iambes : au refte la chair en eftoit û dure, 
qu'encore que nous euffions tous bon appétit, & qu'on 
le fit bouillir plus de vingt-quatre heures fi n'en 
fceufmes nous iamais manger. 

Au furplus ce fut là auffi que nous vifmes première- 
ment les perroquets voler, non seulement fort haut 
b en troupes, comme vous diriez les pigeons b cor- 
neilles en noftr France, mais auffi, ainû que i'obfervaj 
d^s lors, eftans en l'air ils font touûours par couples 
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ft ioints enfemble^ prefqae à la façon de nos tourte- 
relles. 

Or eflans ainfi parvenus à vingt cinq ou trente lieiies 
près du lieu où nous prétendions, ne defirions rien 
plus que d'y arriver au plus toft, à caufe de cela nous 
ne fifmes pas lî long feiour au cap de Frie que nous 
euffions bien voulu. Parquoy dés le foir de ce mefme 
iour ayant appareillé & fait voiles, nous ûnglafmes fi 
bien que le dimanche feptieme de mars is$7> laiflkns 
4a haute mer à gauche, du cofté de Veûy nous en- 
trafmes au bras de mer, & rivière d'eau falee, nom- 
mée Ganabara par les fauvages, ft par les Portugais 
Geneure: parce que comme on dit, ils la defcouvri- 
rent le premier iour de lanvier, qu'ils nomment ainfi. 
Suyvant donc ce que i'ay touché au premier chapitre 
de cefte hiftoire, & que ie defcriray encor cy après 
plus au long, ayans trouve Villegagnon habitué dés 
l'année précédente en une petite ifle fituee en ce bras 
de mer : après que d'environ un quart de lieue loin 
nous l'eufme falué à coups de canon, ft que luy de 
fa part nous euft refpondu, nous vifmes enfin fur- 
gir ft ancrer tout auprès. Voila en fomme quelle fut 
noftre navigation, ft ce qui nous advint b que nous 
vifmes en allant en la terre du Brefil. 
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De mojtre iefcente au fort de Coligny, tn la terrt du Brejil. — Du 
neuêil que nous y fit Villigagntm, & dé /es comportements, terni 
au fait de la Religion, qn^autres parties de fon gouvernement en «r 
pays-la. 
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PRES doncques que nos navires fiirent 
au havre en cefte rivière de Ganabara, 
aflez près de la terre ferme, chacun de 
nous ayant troufle & mis fon petit bagage 
dans les barques, nous allafmes defcendre 
en l'ifle k fort appelé Coligni. Et parce que nous voyans 
lors non feulement délivrez des périls & dangers dont 
nous avions tant de fois efté environnez fur mer, 
mais auiS avoir eAé û heureufement conduits au port 
defiré : la première chofe que nous fifmes, après avoir 
mis pied à terre, fut de tous enfembie en rendre 
grâces à Dieu. Cela fait nous fiifmes trouver Villega- 
gnon, lequel, nous attendant en une place, nous 
faluafmes tous l'un après l'autre : comme auffi Iny 
de fa part avec un vifage ouvert, ce fembloit, 
nous accolant ft embraflknt nous fit un fort bon 
accueil. Âpres cela le ûeur du Pont noftre conduâeor, 
avec Richier ft Chartier miniftres de l'Évangile, luy 
ayant briefvement déclaré la caufe principale qui 
nous avoit meus de faire ce voyage, ft de pafler la 
mer avec tant de difficultez pour l'aller trouver: 
afl*avoir fuyvant les lettres qu'il avoit efcrites à 
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Genève, que c'eftoit pour drefler une Eglife reformée 
félon la parole de Dieu en ce pays-la, luy leur ref- 
pondant là deffus, ufa de ces propres paroles : 

Quant à moy ( dit-il ) ayant voirement dès long 
temps k de tout mon cœur déliré telle chofe, le 
vous recois très volontiers à ces conditions : mefme 
parce que ie veux que noftre Eglife ait le renom 
d'eftre la mieux reformée par deifus toutes les autres : 
dès maintenant i'entens que les vices foyent reprimez, 
la fomptuoiité des accouftremens reformée, & en 
fomme, tout ce qui nous pourroit empefcher de fer- 
vir à Dieu ofté du milieu de nous. Puis levant les 
yeux au ciel & ioignant les mains dit : Seigneur Dieu 
ie te rends grâces de ce que tu m'as envoyé ce que 
des û long temps ie t'ay û ardemment demandé, 
k derechef s'adreiTant à noftre compagnie, dit : mes 
enfans (car ie veux eftre voftre père ) comme lefus 
Chrift eftant en ce monde n'a rien faid pour luy, 
ainfitout ce qu'il a fait a eftépour nous: auifi (ayant 
cefte efperance que Dieu me prefervera en vie iufques 
à ce que nous foyons fortifiez en ce pays, ft que vous 
vous puiffiez pa^er de moy ) tout ce que ie pretens 
faire ici, eu, tant pour tous ceux qui y viendront à 
mefme fin que vous y eftes venus. Car ie délibère d'y 
faire une retraite aux povres fidèles qui feront perfe- 
cutez en France, en Efpagne t ailleurs outre mer, 
à fin que fans crainte ni du Roy, ni de l'Empereur ou 
d'autres potentats ils y puifiènt purement fervir à 
Dieu félon fa volonté. Voila les premiers propos 
que Villegagnon nous tint à nôtre arrivée, qui fut un 
mercredi dixième de mars 1557. 

Apres cela ayant commandé que toutes fes gens 
s'aflëmblaflënt promptement avec nous en une petite 
fale, qui eiloit au milieu de l'ifle, après que le miniftre 

«4 
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Richier eut invoqué Dieu, ft que le pfeaume cinquiefme . 
aux paroles que ie veux dire^ ftc, fut chanté en 
rafTemblée : ledit Richier prenant pour texte ces pa- 
roles du pfeaume vingt Teptiefine, Tay demandé une 
chofe au S eigneur laquelle ie requerray encores, c'eft^ 
que i'habite en la maifon du Seigneur tous les iours de 
ma vie, fit le premier prefche au fort de Coligni en 
l'Amérique. Mais durant iceluy, Villegagnon enten- 
dant expofer cefte matière, ne ceflànt de ioindre les 
mains, de lever les yeux au ciel, de faire de grands 
foufpirs, & autres contenances, faifoit ermerveiller un 
chacun de nous. A la fin après que les prières folen- 
nelles, félon le formulaire accouftumé es Eglifes re- 
formées de France, un iour ordonné en chaque femaine 
furent faites , la compagnie fe defpartit. Toutesfois, 
nous autres nouveaux venus demeurafmes &r difnames 
ce iour la en la mefme falle, où pour toutes viandes, 
nous eufmes de la farine faite de racines: du poiflbn 
houcanéy c'efb à dire rofti, à la mode des fauvages, 
d'autres racines cuides aux cendres (desquelles chofes 
ft de leurs proprietez, à fin de n'interrompre icy mon 
propos, ie referve à parler ailleurs ) & pour bruvage, 
parce qu'il n'y a en cefle ifle fontaine, puits ni rivière 
d'eau douce, de l'eau d'une cyfleme, ou pluftoft d'un 
efgout de toute la pluye qui tomboit en l'iUe, laquelle 
efloit auffi verte, orde & fale qu'eft un vieil fottb 
couvert de grenouilles. Vray eft qu'en comparaifon de 
cette eau fi puante & corrompue que i'ay dit ci devant 
que nous avions beue au navire, encore la trouvions 
nous bonne. Finalement nofh'e dernier mets fut, que 
pour nous rafraifchir du travail de la mer, au partir 
de la, on nous mena tous porter des pierres fr de la 
terre en ce fort de Coligni qu'on continuoit de baitir. 
C'efI le bon traitement que Villegagnon nous fit dés 
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le beau premier iour à noftre arrivée. Oatre plus 
for le foir qu'il fut queftion de trouver logis, le ûeur 
du Pont & les deux minières ayans efté accommodez 
en une chambre telle quelle, au milieu de Tiile, à 
fin auffi de gratifier nous autres de la Religion, on nous 
bailla une maifonnette, laquelle un fauvage efclave 
de Villegagnon achevoit de couvrir d'herbe, & baftir 
à fa inode fur le bord de la mer: auquel lieu à la 
fa^on des Ameriquains, nous pendifmes des linceux 
fr des lids de coton, pour nous coucher en Pair. Ainfi 
dés le lendemain & les iours fuyvans, fans que la 
neceffité contraignift Villegagnon, qui n'eut nul efgard 
à ce que nous eiHons fort afibiblis du pafilkge de la 
mer, ni à la chaleur qu'il fait ordinairement en ce 
pays-là : ioint le peu de nourriture que nous avions, 
qui e/loit en fomme chacun par iour deux gobelets de 
farine dure, faite des racines, dont i'ay parlé (d'une 
partie de laquelle avec de cefte eau trouble de la 
cyfteme fufdite nous faiûons de la boulie, & ainfi 
que les gens du pays, mangions le reûe fec) il nous fit 
porter la terre & les pierres en font fort : voire en 
telle diligence, qu'avec ces incommoditez & débilitez, 
eflans contraints de tenir coup k la befogne, depuis le 
poinâ du iour iufques à la nuid, il femblbit h^en. nous 
traiter un peu plus rudement que le devoir d'un bon 
père ( tel qu'il avoit dit à noilre arrivée nous vouloir 
eflre ) ne portoit envers fes enfans. Toutesfois tant 
pour le grand deûr que nous avions que ce baftiment 
& retraite, qu'il difoit vouloir faire aux fidèles en ce 
pays-la, fe parachevait,' que parce que noilre maiflre 
Pierre Richier, noflre plus ancien miniilre, à fin de 
nous encourager davantage, difoit que nous avions 
trouvé un fécond fainâ Paul en Villegagnon (comme 
de faid, ie n'ouy iamais homme mieux parler de la 
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Religion & Reformation Chrétienne qu'il faifoit lors) 
il n'y eut celny de nous qui, par manière de dire, 
outre Tes forces ne s'employaâ allègrement refpace 
d'environ un mois, à faire ce meftier, lequel néant 
moins nous n'avions pas accoutumé. Sur quoy ie 
puis dire que Villegagnon ne s'eit peu iuftement 
plaindre, que, tant qu'il fit profeffion de l'Evangilç 
en ce pays la, il ne tiraft de nous tout le fervice qu'il 
voulut. 

Or pour retourner au principal, des la première 

fepmaine que nous fufmes là arrivez, Villegagnon 

non feulement confentit, mais luy mefme auffi efta- 

blit cet ordre : aflkvoir, qu'outre les prières publiques, 

qui fe faifoient tous les foirs après qu'on avoit laifle 

la befongne, les minières prefcheroient deux fois le 

dimanche, & tous les iours ouvriers, une heure dorant: 

déclarant auâi par exprès qu'il vouloit & entendott 

que fans aucune addition humaine les Sacremens fui- 

fent adminiftrez félon la pure parole de Dieu : k qu'au 

refte la difcipline ecclefiaflique fiifl pratiquée contre 

les defaillans. Suyvant donc cefte police ecdefiaftique. 

Je dimanche vingt Si unième de mars que la fainde 

cène de Noilre Seigneur lefus Chrifl fut célébrée la 

première fois, au fort de Coligni en l'Amérique^ les 

miniftres ayans auparavant préparé k catechifé tous 

ceux qui y devoyent communiquer, parce qu'ils 

n'avoyent pas bonne opinion d'un certain lean Cointa, 

qui fe faifoit appeler monûeur Heâor, autres fois 

dodeur de Sorbonne, lequel avoit paflé la mer avec 

nous; il fut prié par eux qu'avant que fe préfenter 

il fift conféffion publique de fa foy; ce qu'il fit: it par 

mefme moyen devant tous, abiura le papifme. 

Semblablement quand le ferment fut achevé, 
Villegagnon faifant toujours du zélateur, fe lerant 
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debout & allegant que les capitaines, malftres de na- 
vires, matelots t autres qui 7 ayant afliftez n'avoyent 
encores fait profeffion de la Religion reformée, 
n'eftoyent pas capables d'un tel myftere, les faifant 
fortir dehors ne voulut pas qu'ils viilênt adminiftrer le 
pain & le vin. Davantage luy mefme, tant comme il 
difoit, pour dédier fon fort à Dieu, que pour faire 
confeffion de fa foy en la face de l'Eglife, s'eftans 
mis à genoux fur un carreau de velours (lequel fon 
page portoit ordinairement après luy) prononça à haute 
voix deux oraifons, defquelles ayant eu copie, à fin 
que chacun entende mieux combien il eftoit malaifé 
de cognoiftre le cœur ft l'intérieur de cefi; homme, ie 
les ay icy inférées de mot à mot fans y changer une 
feule lettre. 

Mon Dieu ouvre les yeux & la bouche de mon en- 
tendement, adrefle les à te faire confèffion, prières. 
Si adHons de grâces des biens excellens que tu nous as 
faits ! Dieu tout puiifant, vivant & immortel, Père 
Eternel de ton fils lefus Chrift Noftre Seigneur, qui 
par fa providence avec ton fils gouvernes toutes chofes 
au ciel t en terre, ainû que par ta bonté infinie tu as 
fait entendre à tes esfieus depuis la création du 
monde, fpecialement par ton fils, que tu as envoyé en 
terre, par lequel tu te manifeftes : ayant dit à haute 
voix, efcoutez-le : k après ton afcenfion par ton 
fainÀ Efprit efpandu fur les Apoftres : ie recognoy à 
ta fainde maiefté ( en prefence de ton Eglife, plantée 
par ta grâce en ce pays) de cœur, que ie n'ay iamats 
trouvé par la preuve que i'ay faite, t par Teffay de 
mes forces 6 prudence, finon que tout le fuccés qui 
en peut fortir font pures œuvres de ténèbres, fa- 
pience de chair, pollue en zèle de vanité, tendant au 
feul but t utilité de mon corps. An moyen de quoy 
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ie protefle & confeilë franchement, qae fans la la- 
miere de ton fainâ efprit ie ne fuis idoine iinon à 
pécher : par ainû me defpouillant de tonte gloire, ie 
veux qu'on fâche de moy, que s'il y a lumière ou 
fcintille de vertu en l'œuvre pieufe que tu as fait 
par moy, ie la confefle à toy feul, fource de tout bien. 
En cefte foy doncques,mon Dieu ie te rend grâces de 
tout mon cœur, qu'il t'a pieu m'avoquer des alCûres 
du monde, entre lefquels ie vivois par appétit d'ambi- 
tion, t'ayant pieu par Finfpiration de ton fainâ Efpnt 
me mettre au lieu, où en toute liberté ie puifTe te 
fervir de toutes mes forces ft augmentation de ton 
fainâ règne. Et ce failant apprefter lieu ft demen- 
rance paiûble a ceux qui font privez de pouvoir invo- 
quer publiquement ton nom, pour te fanâifier 
t adorer en efprit fr vérité, recognoiftre ton fils noftre 
Seigneur lefus, eftre l'unique Médiateur, noftre vie 
ft adrefle, fr le feul mérite de noftre falut. Davan- 
tage, ie te remercie, ô Dieu de toute bonté, qae 
m'ayant conduit en ce pays entre ignorans de ton nom 
ft de ta grandeur, mais poiTedez de Satan comme fon 
héritage, tu m'ayes prefervé de leur malice, combien 
que ie fuife deftitué de forces humaines: mais leor 
as donné terreur de nous, tellement qu'à la feole 
mention de nous ils tremblent de peur, k les as dif- 
perfez pour nous nourrir de leurs labeurs. Et poor 
refréner leur brutale impetuofité, les as ai&igei de 
très cruelles maladies, nous en prefervant : tu as oùé 
de la terre ceux qui nous eftoyent les plus dangereux, 
k réduit les autres en telle foible/Te qu'ils n'ofent 
rien entreprendre fur nous. Au moyen de quoy ayans 
loiûr de prendre racine en ce lieu, & pour la compa- 
gnie qu'il t'a pieu y amener fans deftourbier, tu y as 
eftabli le régime d'une Eglife, pour nous entretenir 
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en unité t crainte de ton fainâ nom, à fin de nous 
adreflfer à là vie éternelle. 

Or Seigneur, puifqu'il t'a pieu eftablir en nous ton 
royaume, ie te fupplie par ton fils lefus Chrift, lequel 
tu as voulu qu'il fuft hoftie pour nous confirmer en 
ta dileâion, augmenter tes grâces & noftre foy, nous 
fanâifiant fr illuminant par ton fainâ efprit, & nous 
dédier tellement à ton fervice, que tout noftre eftude 
foit employée à ta gloire : Plaife toy auffi noftre Sei- 
gneur 8t Père eftendre ta benediâion fur ce lieu de 
Coligny, fr pays de la France Antardlique, pour eftre 
inexpugnable retraite à ceux qui à bon efcient, & fans 
hypocrifie y auront recours, pour fe dédier avec nous 
à l'exaltation de ta gloire, 6 que fans trouble des 
hérétiques te puiffions invoquer en vérité. Fay au(fi 
que ton Evangile règne en ce lieu, y fortifiant tes 
lerviteurs, de peur qu'ils ne tresbufchent en ^'erreur 
des Epicuriens, 6 autres apoftats : mais foyent conftans 
à perfeverer en la vraye adoration de la divinité félon 
ta fainâe Parole. 

Qu'il te plaife auffi 6 Dieu de toute bonté eftre pro- 
tecteur du Roy, noftre fouverain Seigneur félon 
la chair, de fa femme, de fa lignée, & fon confeil : 
meffire Gafpar de Coligny, fa femme & fa lignée, les 
confervant en volonté de maintenir & favorifer cefte 
tienne Eglife: 6 vueille à moy ton très humble 
efclave donner prudence de me conduire, de forte 
que ie ne fourvoyé point du droit chemin, fr que ie 
puiilê refifter à tous les empefchemens que Satan me 
pourroit faire fans ton aide : que te cognoifEons per- 
pétuellement pour noftre Dieu mifericordieux, iufte 
iuge & confervateur de toute chofe avec ton fils 
lefus Chrift, régnant avec toy 6 ton faind Efprit, 
efpandu fur les Apoftres. Crée donc un cœur droit en 
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nous, mortifie nous à péché : nous régénérant en 
homme intérieur pour vivre à iuftice, en aflUiettii&nt 
noftre chair pour la rendre idoine aux aâlons de 
l'âme infpiree par toy, ft que faiûons ta volonté en 
terre, comme les anges au ciel. Mais de peur que l'in- 
digence de cercher nos neceffitez, ne nous fiûè tre- 
bufcher en péché par défiance de ta bonté, plaife toy 
pourvoir à noftre vie ft nous entretenir en fanté. Et 
ainû que la viande terreih'e par la chaleur de Tefto- 
mach le convertit en fang ft nourriture du corps : 
vueille nourrir ft fuftanter nos âmes de la chair Hr du 
fang de fils, iufques à le former en nous, k nous en 
luy : chafTant toute malice ( pafture de Satan ) y fubro- 
geant au lieu d'icelle, chanté ft foy, à fin que foyons 
oogneus de toy pour tes enfans : fr quand nous Nav- 
rons ofiënfé, plaife toi feigneur de mifericorde, laver 
nos péchez au fang de ton fils, ayant fouvenance que 
nous fommes conceus en iniquité, k que natoreUe- 
ment par la defobeiiTance d'Adam péché eft en nous. 
Hu furplus, cognoy que noih'e ame ne peut exécuter 
le fainâ deûr de t'obeir par l'organe du corps impar- 
fait k rebelle. Par ainû plaife toy par le mérite de 
ton fils lefus ne nous imputer point nos fautes, mais 
nous imputant le facrifice de fa mort fr paifion, que 
par foy avons foufièrt avec luy, ayans efté entez en 
hiy par la perception de fon corps au myftere de 
rsuchariftie. Semblablement fay-nous la grâce qu'à 
l'exemple de ton fils qui a prié pour ceux qui l'ont 
perfecuté, nous pardonnions à ceux qui nous ont 
oienfez, k au lieu de vengeance procurions leur bien 
comme s'ils eftoyent nos amis. Et quand nous ferons 
félicitez de la mémoire des biens, fplendeurs, pompes, 
k lionneurs de ce monde, eftans au contraire abatns 
de pauvreté k de pefanteur de la croix de ton filf. 
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ef<)iiels i\ te plaife nous exercer pour nous rendre 
obeifTans : de peur qu'engraiflez en félicité mondainei 
ne nous rebellions contre toy, foutiens-nons fr nous 
adoucis l'aigreur des affliâions, à fin qu'elles ne snfib- 
quent la femence que tu as mis en nos cœurs. Nous 
te prions auffi Père Celefte^ nous garder des entre- 
prinfes de Satan, par lefquelles il cerche à nous def- 
troyer : prefenre-nous de Tes miniftres & des fauvagés 
infenfez, au milieu defquels il te plaift nous contenir 
& entretenir ; ft des apoftats de la religion chreftiemie 
efpars parmi eux : mais plaife toy les rappeler à ton 
obeiflance, à tin qu'ils fe convertiifent, ft que ton 
Evangile (bit publié par toute la terre, & qu'en toute 
nation ton falut foit annoncé. Qui vis & règne 
avec ton fils & le fainâ Efprit es fiecles des fiécles. 
Amen. 

lefus Chriil fils de Dieu vivant étemel, & confub- 
ftanciel, fplendeur de la gloire de Dieu, fa vive image 
par lequel toutes chofes ont efté faites, qui ayant veu 
le genre humain condamné par l'infalible iugementde 
Dieu ton Père par la tranfgrefiion d'Adam, lequel 
homme peut iouyr de la vie du Royaume étemel, 
ayant efté fait de Dieu d'une terre non polne de 
f6mence virile, dont il peut tirer 'neceifité de péché, 
doué de toute vertu, en liberté de franc arbitre de 
le conferver en fa perfe^ion : ce néantmoins allefdié 
par la fenfualité de fa chair, folicité & efmeu par les 
darts enflammez de Satan, fe laifla vaincre, au moyen 
de quoy encourut l'ire de Dieu, dont enfuyvoit 
l'infàîlible perdition des humains, fans toy noftre Sei- 
gneur qui meu de ton immenfe k indicible charité 
t'es prefenté à Dieu ton père, feftant tant humilié 
de daigner te fubftituer au lieu d'Adam, pour endurer 
tous les flots de la mev de i'indignatioA de Dieu ton 
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Père, pour noftre purgation. Et ainû qu'Adam avoit 
eflé faiâ de terre non corrompue, fans femenœ 
virile, as eûé conceu du fainél Efprit en une Vierge, 
pour eftre fait ft formé en vraye chair comme celle 
d'Adam fubiete à tentation, & continuellement exercé 
par deflus tous humains, fans péché: & finalement 
ajant voulu entrer en ton corps par toj, celoy 
d'Adam t toute fa pofterité, nourriifant lem-s âmes 
de ta chair & de ton fang, tu as voulu fouffnr mort, 
à fin que comme membre de ton corps ils fe nonr- 
riiTent en toy, fr qu'ils plaifent à Dieu ton Père, 
offrant ta mort en fatisfadion de leurs offenfes comme 
fi c'eftoyent leur propre corps. 

Et ainû que le péché d'Adam efioit dérivé en fa poile- 
rite, ft par le péché la mort, tu as voulu fr impetré 
de Dieu ton Père, que ta iufiice fuft imputée au 
croyans, lefquels par la manducation de ta chair 
ft de ton fang, tu as fait uns avec toy, fr tran- 
formez en toy comme nourris de ta chair k fub- 
ftance, leur vrai pain pour vivre éternellement, 
comme enfans de iuftice & non plus d'ire. Or puif- 
qu'il ta pieu nous faire tant de bien, & qu'eilans 
affis à la deztre de Dieu ton Père, la éternellement 
es ordonné nofire intercefiëur, 6 fouverain preftre, 
félon . l'ordre de Melchifedec , aye pitié de nous, 
conferve-nous, fortifie 6 augmente noftre foy, offre 
à Dieu ton Père la confeffion que ie fay de cœur 
ft de bouche, en prefence de ton Eglife, me fandi- 
fiant par ton Efprit, comme tu as promis, difant: 
le ne vous lairray point orphelin. Avance ton Eglife 
en ce lieu, de forte qu'en toute paix tu y fois adoré 
purement. Qui vis 6 règnes avec lay fr le fainâ 
Efprit, es ûecles des ûecles éternellement. Amen. 

Ces deux prières finies, Villegagnon fe prefenta le 
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premier à la table du Seigneur^ t receut à genoux 
le pain & le vin de la main du Miniftre. Cependant^ 
& pour le faire court, vérifiant bien toft après ce 
qu'a dit un ancien, afTavoir, qu'il eft malaifé de con- 
trefaire longtemps le vertueux, tout ainû qu'on 
appercevoit aifément qu'il n'y avoit qu'oftentation en 
fon fait, 6 quoique luj & Cointa enflent abiuré pu- 
bliquement la papauté, ils avoyent neantmoins plus 
d'envie de debatre 6 contefter que d'apprendre 
ft profiter : auffi ne tarderent-ils pas beaucoup à 
efmouvoir des difputes touchant la doélrine. Mais 
principalement fur le poinâ de la cène : car combien 
qu'ils reiettailènt la tranfubftantiation de l'Eglife Ro- 
maine, comme une opinion laquelle ils difoyent 
ouvertement eftre fort lourde & abfurde, & qu'ils 
n'approuvaflent non plus la confubftantiation, fi ne 
confentoyent-ils pas pourtant à ce que les Minières 
enfeignoyent, & prouvoyent par la parole de Dieu, 
que le pain & le vin n'eftoyent point réellement 
changez au corps & au fang du Seigneur, lequel auflî 
n'eftoit pas enclos dans iceux, ainfi que lefusChrift eft 
au ciel, d'où, par la vertu de fon fainâ Efprit, il fe 
communique en nourriture fpirituelle à ceux qui re- 
çoivent les fignes en foy. Or quoy qu'il en foit, di- 
foyent Villegagnon & Cointa ces paf oies : Ceci eft 
mon corps, ceci est mon fang, ne fe peuvent autre- 
ment prendre, ûnon que le corps 6 le fang de lefus 
Chrift y foyent contenus. Que . û vous demandez 
maintenant : comment doncques, veu que tu as dit 
qu'ils reiettoyent les deux fufdites opinions de la 
tranfubftantiation, & confubftantiation l'entendoyent- 
ils? Certes comme ie ne'n fcay rien, auffi crois-ie 
fermement que ne faifoyént-ils pas eux-mefmes: 
car quand on leur monftroit par d'autres paflages, 
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que ces paroles & locations font figurées : c'et 
à dire que rEfcriture a accouftumé d'appeler et 
de nommer les fignes du facrement du nom de 
la chofe lignifie, combien qu'ils ne pouffent répli- 
quer chofe qui peuft fubfifter pour prouver le con- 
traire : ne fe lai^oyent-ils pas pour cela de demeurer 
opiniaftres : tellement que fans favoir le moyen com- 
ment, cela fe faifoit, ils vouloyent neantmoins non 
feulement groffierement, plus toft que fpirituelle- 
ment manger la chair de lefus Chrift, mais qoî pis 
eftoit, à la manière des fauvages nommez Ouétacar, 
dont i'aj parlé ci devant, ils la vouloyent mafcher 
fr avaler toute crue. Toutesfois Villegagnon fàifant 
toulîours bonne mine, t proteftant ne de^rer rien 
plus que d'eftre droitement enfeigné, renvoya en 
France Chartier miniftre, dans Tun des navires 
( lequel après qu'il fut chargé de Brefil fr autres mar- 
chandifes du pays, partit le quatriefme de luin pour 
s'en revenir) à fin que fur ce difièrent de la Cène il 
rapportait les opinions de nos doâeurs et nommément 
celle de maiftre lean Calvin, à Padvis duquel il difoit 
fe vouloir du tout fubmettre. Et de fait ie luy ay 
fouventefois ouy dire & réitérer ce propos : Moiûieiir 
Calvin eft Tun des plus favans perfonnages qui ait 
eûé depuis les Âpo{h*es : fr n'ay point leu de doâear 
qui à mon gré ait mieux ny plus purement ezpofé 
& traitté l'Ecriture fainéle qu'il a fait. Âuffi pour mon* 
ftrer qu'il le reveroit par la refponfe qu'il fit aux let- 
tres que nous luy portafmes, défia il luy manda non 
feulement bien au long de tout fon eilat en gênerai, 
mais particulièrement ( ainfi que i'ay dit en la préface, 
k qui fe verra encores, à la fin de l'original de fa 
lettre en date du dernier de mars mille cinq cens 
cinquante fept, laquelle eft en bonne garde ) il efcri- 
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vit d'ancre de Brefil de fa propre main ce qui s'enfuit : 
« l'adionfteray le confeil que vous m'avez donné 
par vos lettres, m'etfbrçant de tout mon pouvoir 
de ne m'en defvoyer tant foit peu que ce foit. Car 
de fait, ie fuis tout perfuadé qu'il n'y en peut avoir 
de plus fainél, droit, ny entier. Pourtant auifi nous 
avons fait lire vos lettres en l'ailèmbiée de noftre 
confeil, & puis après enregiftrer, à fin que s'il advient 
que nous nous deftoumions du droit chemin, par la 
leâure d'icelles nous foyons rappeliez & redrefTez d'un 
tel fourvoyement. » 

Mefme un nommé Nicolas Carmeau qui fut porteur 
de ces lettres, fr qui eftoit parti le premier iour d'april 
dans le navire de Rofee, en prenant congé de nous 
me dit, que Villegagnon, luy avoit commandé de dire 
de bouche à Monfieur Calvin, qu'il le prioit de croire 
qu'à fin de perpétuer la mémoire du confeil qu'il luy 
avoit baillé, il le feroit engraver en cuyvre : comme 
auffi il avait baillé charge au dit Carmeau de luy ra- 
mener de France quelque nombre de perfonnes, tant 
hommes, femmes, qu'enfans, promettant qu'il de- 
frayeroit ft payeroit tous les defpens que ceux de la 
Religion feroyent à l'aller trouver. 

Mais avant que pafiTer outre, ie ne veux pas omettre 
de faire icy mention de dix garçons fanvages, aagez 
de neuf à dix ans & au defibus ; lefquels ayans efté 
prins en guerre par les fauvages amis des François 
fr vendus pour eïclaves à Villegagnon, après que le 
miniftre Richier, à la fin d'un prefche eut impofé les 
mains fur eux, fr que nous tous enfemble eufmes prié 
Dieu qui leur fift la grâce d'eftre les premiers de ce 
pauvre peuple, pour eftre attiré à la cQgitoH^ce de (on 
ialut, furent embarquez dans les navires qui (comme 
i'ay dit), partirent dés le quatriefme de luin pour eftre 
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amenez en France: où eftant arrivez & prefentez 
au roy Henry fécond lors régnant, il en fit prefent à 
placeurs grands feigneurs : b entre autres il en 
donna un à feu monûeur de Pafly, lequel le fit bapti- 
ler, & Tay recognu chez lui depuis mon retour. 

Au furplus le troiûeme iour d'avril^ deux ieunes 
hommes, domeftiques de Villegagnon, efpouferent 
au prefche, à la facondes Eglifes reformées, deux de ces 
ieunes filles que nous avions menées de France en ce 
pays la. Dequoy ie fais ici mention, d'autant que non 
feulement ce furent le premières nopces & mariage, 
faits & folennifez à la façon des Chreftiens en la 
terre de l'Amérique: mais auffi parce que beaucoup 
de fauvages, qui nous eAoyent venus voir furent plus 
eftonnez de voir des femmes veftues (car aupara- 
vant ils n'en avoient iamais veu ) qu'ils ne furent 
esbahis des cérémonies ecclefiaftiques, lefquelles ce- 
pendant leur eftoyent auffi du tout incognues. Sem- 
blablement de dix-feptiefme de may, Cointa efpoufa 
une autre ieune fille, parente d'un nommé la Ro- 
quette de Rouen, laquelle avoit paiTé la mer quand 
ft nous : mais eftant mort quel que temps après que 
nous fufmes là arrivez, il laiïia héritière fadite parente 
de la marchandife qu'il avoit portée, laquelle coniiftoit 
en grande quantité de couûeaux, peignes, miroirs, 
frifes de couleur, haims à pefcher, & autres petites 
befongnes propres à trafiquer entre les fauvages : ce 
qui vint bien à point à Cointa, lequel fe fceut 
bien accommoder du tout. Les deux autres filles (car 
comme il a efté veu en noftre embarquement, elles 
eftoyent cinq ) furent auffi incontinent après mariées à 
deux Truchemens de Normandie : tellement qu'il ne 
demeura plus entre nous femmes ny filles chreftiennes 
à marier. 
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Surquoj aoffi à fin de ne taire non plas ce qui eftoit 
louable que vitnperable en Villegagnon, ie diray en 
pââ*ant, qu'à caufe de certains Normans, lefquels dés 
long temps auparavant qu'il fiift en ce pays-la, 
s'eftoient fauvez d'un navire qui avoit fait nau&age, 
6 eftojent demeurez parmi les fauvages^oùvivans fans 
crainte de Dieu, ils paillardoyent avec les femmes 
& filles (comme i'en ay veu qui en avoyent des en- 
fans ia aagez de quatre à cinq ans) tant di-ie pour 
reprimer cela, que pour obvier que nul de ceux qui 
faifoient leur refidance en noftre ifle & en noftre 
fort n'en abufaft de cefte façon : Villegagnon, par 
l'advis du confeil fit defiênfe à peine de la vie, que 
nul ayant titre de Chreftien n'habitafl avec les 
femmes des fauvages. Il eu vray que l'ordon- 
nance portoit, que û quelques unes eftoyent attirées 
& appelées à la cognoi^nce de Dieu, qu'après qu'elles 
feroyent baptizees, il feroit permis de les efpoufer. 
Mais tout ainû que, nonobftant les remontrances que 
nous avons par placeurs fois faites à ce peuple bar- 
bare, n'y en eut pas une qui laiflànt fa vieille peau, 
vouluft advoiier lefus Chrift pour fon (auveur : auffi 
tout le temps que ie demeuray là, n'y eut-il point de 
Français qui en print à femme. Neantmoins comme 
cefte loy avoit doublement fon fondement fur la pa- 
role de Dieu, auffi fut-elle û bien obfervee, que non 
feulement pas un feul des gens de Villegagnon ny de 
noftre compagnie la tranfgreflk, mais auffi quoyque 
depuis mon retour i'aye entendu dire de luy : que 
quand il eftoit en l'Amérique, il fe poUuoit avec les 
femmes fauvages, ie lui rendray ce tefmoignage qu'il 
n'en eftoit point foupçonné de noftre temps. Qu 
plus eft, il avoit la pratique de fon ordonnance en 
telle recommandation, que n'euft efté l'inftante re- 
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quefte que quelques uns de ceux qu'il aymoit le plus, 
luj firent pour un Truchement, lequel eflant allé en 
terre ferme, avoit eûé convaincu d'avoir paillarde 
avec une de laquelle il avoit la autrefois abufé, au 
lieu qui'l ne fut puni de la cadene au pied, & mis 
au nombre des efclaves Villegagnon voulait qu'il ûUk 
pendu. Selon doncques que i'en ay cogneu, tant pour 
ion regard que pour les autres, il eftoit à louer en ce 
foinA : b pleuft à Dieu qaô pour Tadvancement de 
l'Eglife, 6 pour le fruiâ que beaucoup de gens de 
bien en recevrojent maintenant, il fe faù aiUfi bien 
porté en tous les autres. 

Mais mené qu'il eftoit au refte d'un efprit de contra- 

di^ion, ne fe pouvant contenter de la fimplidté que 

l'Efcriture faindle monftre aux vrais chreftiens devoir 

tenir touchant l'adminiftration des Sacremens : il 

advint le iour de Pentecofte fuyvant, que nous 

fifmes la cène pour la féconde fois, luy (contrevenant 

direâement à ce qu'il avoit dit, quand il dreila 

l'ordre de TEglife: aflkvoir, comme on a veu cy 

deiRis, qu'il vouloit que toutes inventions humaines 

fuâènt reiettees ) allegant que fainâ Cyprian, k ÇamSt 

Clément avoyent efcrit, qu'en la célébration d'icelle 

il fklloit mettre de l'eau au vin, non feulement 

il vouloit opiniaftrement, fr par neceffité que cela 

fe ûûy mais auiS aiTermoit fr vouloit qu'on crenft 

que le pain confacré profitoit autant au corps qu'à 

l'ame. Davantage quil fklloit méfier du fel ftde 

l'huile avec l'eau du baptefme. Qu'un Miniâre 

ne fe pouVoit remarier en fécondes nopces: amenant 

le pafikge de fainft Paul à Timothee, que l'Evefqne 

fbit mari d'une feule femme. Brief ne voulant pins 

lors defpendre d'autre confeil que du fien propre 

fans fondement de ce qu'il difoit en la pn-ole de 
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Dieu, il voulut abfolument tout remuer à fon appé- 
tit. Mais à fin que chacun foit adverti comme il 
argumentoit invinciblement : d'entre plu/îeurs fen- 
tences de TEfcriture qu'il alleguoit^ prétendant prou- 
ver fon dire, i'en propoferay feulement icy une. 
Voici doncques ce q'ie luy ouy un iour dire à 
l'un de fes gens ; n'as tu pas leu en TEfvangile du lé- 
preux qui dit à le fus Chrift, Seigneur, û tu veux tu me 
peux nettoyer ? & qu'incontinent que lefus luy eut dit, 
ie le veux, fois net, il fut net. Âinû (difoit ce bon 
exporteur) quand lefus Chrift a dit du pain, ceci eft 
mon corps il faut croire, fans autre interprétation, 
qu'ily eft enclos : 6 laiflbns dire ces gens de Genève. 
Ne voila pas bien interpréter un paifage par l'autre? 
C'eft certes auffi bien rencontré que celuy qui en un 
concile allega, que puifqu'il eft efcrit, Dieu a crée 
l'homme à fon image, qu'il faut doncques avoir des 
images. Partant qu'on iuge maintenant par ceû efchan- 
tillon de la feriale théologie de Villegagnon, qui a 
tant fait parler de luy, fi entendant fi bienTEfcriture, 
il n'eftoit pas fuffifant (comme il s'eft vanté depuis 
fon apoftaûe) tant pour clore la bouche à Calvin, que 
pour faire tefte en difpute à tous ceux qui ne vou- 
droyent tenir fon parti. le pourrois adioufler beaucoup 
d'autres propos auffi ridicules que le précèdent, que 
ie luy ay ouy tenir toiichant cefte matière de Sacremens. 
Mais parceque quand il fut de retour en France, 
non-feulemênt Petrus Richelius le dépeignit de toutes 
fes couleurs : mais auffi d'autres depuis l'eftrillerent 
& efpoufleterent fi bien qu'il n'y fallut plus retourner, 
craignant d'ennuyer les ledleùrs, ie n'en diray icy 
davantage. 

En ce mefme temps, Cointa, voulant auffi montrer 
fon favoir, fe mit à faire leçons publiques: mais 

16 
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ayant commencé l'Evangile félon faindl lean (matière 
telle & auffi haute que fcavent ceux qui font pro- 
feffion de Théologie) il rencontroit le plus fouvent 
auffi à propos, qu'ont dit communément que Magni' 
ficat font à Matines : & toutesfois c'eftoit le feul 
fupport de Villegagnon en ce pays la, pour im- 
pugner la vraye dodrine de l'Evangile. Comment 
donc? dira icy quelqu'un, le cordelier frère André 
Thevet, qui fe plaint fi fort en fa cofmo graphie : que les 
miniftres que Calvin avait envoyez en l'Amérique, en- 
vieux de fonbien & entreprenant fur fa charge, l'empef- 
cherentde gagner les afmes efgarees du pauvre peuple 
fauvage (car voila fes propres mots) fe taifoit il lors? 
E(loit-il plus atfedionné envers les barbares, qu'à la 
deffenfe de l'Eglife romaine, dont il fe fait û bon 
pillier? La refponfe à cefte bourde de Thevet en ceft 
endroit fera, que tout ainfi que i'ay ia dit ailleurs, 
qu'il eftoit de retour en France avant que nous arri- 
viffions en ce pays-la, au(ii prie ie derechef les leâeurs 
de noter icy en paifant, que comme ie n'ay fait, ny 
ne feray aucune mention dé luy en tout le ^ifcours 
prefent, touchant les difputes que Villegagnon & 
Cointa eurent contre nous au fort de CoUigny en la 
terre du Breûl, qu'auffi n'y a il iamais veu les mi- 
niftres dont il parle ny eux femblablement luy. Par- 
tant, comme i'ay prouvé en la p^jeface de ce livre, 
puifque ce bon catholique Thevet n'y eftant pas de 
noftre temps, avoit lors un foifé de deux mil^lieiies de 
mer entre luy Si nous, pour erapefcher que les fau- 
vages à noflre occaûon ne fe ruaflent fur luy, & le 
miffent à mort (ainfi que contre vérité il a oféefcrire) 
fans di ie repaiftre le monde de telles ballivernest 
qu'il allègue d'autre exemple de fon zèle, que celuy 
qu'il dit avoir eu en la converfion des fauvages, û les 
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miniftres ne Teuflent empefché, car ie di derechef 
que cela efl faax. 

Or pour retourner à mon propos, incontinent 
après cefte Cène de Pentecofte, Villegagnon déclarant 
tout ouvertement qu'il avoit changé Topinion qu'il 
difoit autrefois avoir eiie de Calvin : fans attendre fa 
refponfe, qu'il avoit envoyé quérir en France par le 
miniftre Chartier, dit que c'eftoit un mefchant hé- 
rétique defvoyé de la foy ; & de fait dès lors nous 
montrant fort mauvais vifage, difant qu'il vouloit que 
le prefche ne durait plus que demie heure depuis 
la fin de May, il n'y aflifta que bien peu. Concluûon, 
la dirïîmulation de Villegagnon nous fut ii bien defcou- 
verte,qu'ainfi qu'on dit communément, nous cognufmes 
lors de quel bois il fe chautfbit. Que û on demande 
maintenant quelle fut l'occaâon de cède révolte : 
quelques uns des noftres tenoyent que le Cardinal de 
Lorraine & autres qui luy avoyent efcrit de France 
par le maiftre d'un navire, qui vint en ce temps la 
au cap de Frie, trente lieues au deçà de l'ifle od nous 
eftions, l'ayant reprins fort afprement par leurs lettres, 
de ce qu'il avoit quitté la religion Catholique Ro- 
maine, de crainte qu'il en eut, il changea foudain 
d'opinion. Toutesfois, i'ay entendu depuis mon retour, 
que Villegagnon devant mefme qu'il partit de France, 
pour tant mieux fe fervir du nom & autorité de feu 
monfîeur l'admirai de Chaftillon, Si auffi pour abufer 
plus facilement tant l'Eglife de Genève en gênerai 
que Calvin en particulier (ayant comme on a veu an 
commencement de cefte hiftoire efcrit aux uns & aux 
autres, à lin d'avoir gens qui l'allaiTent trouver) avoit 
prins advis avec ledit Cardinal de LoiTaine, de fe 
contrefaire de la Religion. Mais quoy qu'il en foit, ie 
puis afleurer que lors de fa révolte, comme s'il euft 
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ea an bonrreaa en fa confcience, il devint û chagrin 
que inrant à tous coups le corps faindl lacqaes (qui 
eftoit fon ferment ordinaire) qu'il romproit la tefte, 
les bras & les iambes au premier qui le fafcheroity 
nul ne s'ofoit plus trouver devant luy. Sur que/, 
pnifqu'il vient à propos, ie reciteray la cruauté que 
ie luy vis en ce temps la exercer fur un François 
nommé La Roche, leqael il tenoit à la chaîne. L'ayant 
donc fait coucher tout à plat contre terre, & par un 
de fes fatellites à grands coups de bafton tant fait 
battre fur le ventre, qu'il en perdoit prefque le vent 
& l'haleine, après que le pauvre homme fut ainfl 
meurtri d'un cofté, ceft inhumain difoit, corps S. lac- 
ques paillard, tourne l'autre : tellement qu'encores 
qu'avec une pitié incroyable il laiffaft ainfî ce pauvre 
corps tout eftendu, brifé 6 à demi mort, û ne fallut il 
pas pour cela qu'il laiffaft de travailler de fon meftier, 
qui eftoit menuifier. Semblablement d'autres François 
qu'il teaoit à la chaîne pour mefme occafion que le 
fnfdit Laroche, aflkvoir parce qu'à caufe du mauvais 
traitement qu'il leur faifoit avant que nous fuf&ons en 
ce pays la, ils avoyent confpiré entre eux de le ietter 
en mer, eftans plus travaillez que s'ils enflent eûé aux 
galères, aucuns d'entre eux charpentiers de leur eftat, 
l'abandonnant, aimèrent mieux s'aller rendre en terre 
ferme avec les fauvages ( lefquels auffi les traitoyent 
plus humainement) que de demeurer^davantage avec 
luy. Comme auffi trente ou quarante hommes k 
femmes fauvages Margaios, lefquels les Toûoupinam' 
baoults, nos alliez avoyent prins en guerre, ir les 
lui avoyent vendus pour efclaves, eftoyent traittez 
encores plus cruellement. Et de faiâ, ie luy vis une 
fois faire embrafler une pièce d'artillerie à l'un d'entre 
eux nommé Mingaut, auquel pour une chofe qui ne 
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meritoit prefque pas qu'il fut tancé, il fit neantmoins 
dégoutter & fondre du lard fort chaud fur les fefles ; 
tellement que ces pauvres gens difoyent fouvent en 
leur langage : Si nous euffions penfé que Pajrcolas 
(ainfi appeloyent-ils Villegagnon), nous euft traité de 
cefte façon, nous nous fuffions plus toft faits manger 
à nos ennemis que de venir vers luy. 

Voila en payant un petit mot de fon humanité, 
& ferois content, n'eftoit comme il a efté touché 
ci-deflus, que quand nous eufmes mis pied à terre en 
fon ifle, il dit nommément, qu'il vouloit que la fuper- 
fluité des habillemens fuft reformée, de mettre ici 
fin à parler de luy. 

Il faut doncques encore que ie dife le bon exem- 
ple, & la pratique qu'il monftra en ceft endroit. C'eft 
qu'ayant non feulement grande quantité de draps de 
foye 6 de laine, qu'il aimoit mieux laifler pourrir 
dans fes coffres que d'en reveftir fes gens (une partie 
defquels neantmoins eftoyent prefque tous nuds), 
mais au(fi des camelots de toutes couleurs : il s'en fit 
faire ûx habillemens à rechange tous les iours de la 
fepmaine : afTavoir, la cafaque & les chauffes touûours 
de mefme, de rouges, de iaunes, de tannez, de 
blancs, de bleux & de verts : tellement que cela 
eftant auffi bien feant à fon aage & à la profeffion 
& degré qu'il vouloit tenir, qu'un chacun peut iuger, 
auffi cognoi/Cons nous à peu près à la couleur de 
l'habit qu'il avoit veftu de quelle humeur il feroit 
meu cefte ioumée la : de façon que quand nous 
voyons le vert & le iaune en pays, nous pouvions 
bien dire qu'il n'y faifoit pas beau. Mais furtout quand 
il eftoit paré d'une longue robbe de camelot iaune, 
bandée de velour noir, le faifant moût beau voir en 
tel equippage, les plus ioyeux de fes gens difoyent 
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qu'il fembloit lors fon vray enfant fans fouci. Partant 
û celuy ou ceux qui comme un fauvage, après qu'il fut 
de retour par deçà, le firent peindre tout nud, 
au-deflUs du renverfement de la grande marmite, 
eufTent efté advertis de cefte belle robbe, il ne faut 
point douter que pour iojaux 6 omemens, ils ne luj 
euiTent auffi bien laiflee qu'ils firent fa croix & fon 
flageolet pendus à fon col. 

Que fi quelqu'un dit maintenant qu'il n'y a point 
d'ordre que i'aye recerché ces chofes de fi près 
( comme à la vérité ie confefi!*e que principalement ce 
dernier poin<S ne valoit pas l'efcrire ), ie refpon à 
cela, puifque Villegagnon a tant fait le Roland le 
furieux contre ceux de la Religion reformée, nom- 
mément depuis fon retour en France : leur ayant 
di ie, tourné le dos de cefte façon, il me femble qu'il 
meritoit que chacun fceuft comme il s'eft porté en 
toutes les religions qu'il a fuyvies : ioint que pour la 
raifon que i'ay ia touchée en la préface, il s'en faut 
beaucoup queie dife tout ce que i'en fcay. 

Or finalement après que par le ûeur du Pont nous 
luy eufmes fait dire, que puifqu'il avoit reietté 
l'£vangile, nous n'eftant point autrement fes fuiets, 
n'entendions plus d'eftre à fon fervice, moins voulions 
nous continuer à porter la terre & les pierres en fon 
fort : luy là deffus nous penfant bien fort eftonner, 
voire faire mourir de faim s'il euft peu, défendit 
qu'on ne nous baillaft plus les deux gobelets de farine 
de racijie, lefquels comme i'ay dit ci-devant, chacun 
de nous avoit accouftumé d'avoir par iour. Mais tant 
s'en fallut que nous en fuifions fafchez, qu'au con- 
traire, outre que nous en avions plus pour une serpe, 
ou pour deux ou trois coufieaux que nous baillions 
aux fauvages ( lefquels nous venoyent fouvent voir en 
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rifle dans leurs petites barques, ou bien Tallions 
quérir vers eux en leurs villages) qu'il ne nous en 
eufl: fcen bailler en demi an, nous fufmes bien aifes 
par tel refus d'eftre entièrement hors de fa fuiettion. 
Cependant s'il euft efté le plus fort, & qu'une partie 
de fes gens & des principaux n'euflent tenu noftre 
parti, il ne faut poinâ douter qu'il ne nous euft lors 
mal fait nos befongnes, c'eft à dire qu'ils euflènt 
effayé de nous dompter par force. Et de faid, pour 
tenter s'il en pourroit venir à bout, ainfi qu'un nommé 
lean Gardien & moy fufmes un iour de retour de 
terre ferme (oii nous demeurafmes cefle fois la envi- 
ron quinze iours parmi les fauvages) luy feignant ne 
rien îçavoir du congé, qu'avant que partir nous avions 
demandé à monfieur Barré, fon lieutenant : préten- 
dant par là que nous eaffions trangrefl!e l'ordonnance 
qu'il avoit faite portant defenfe que nul n'euft a 
fortir de l'ifle fans licence, non -feulement à caufe 
de cela il nous voulu faire appréhender, mais qui pis 
eftoit, il commandoit que, comme à fes efclaves, on 
nous mift à chacun une chaîne au pied. Et en fufmes 
en tant plus grand danger, que le fleur du Pont 
noftre condudeur (lequel, comme aucuns difoyent, 
veu fa qualité, s'abbaiflbit trop fous luy) au lien de 
nous fupporter & de l'empefcher nous prioit que 
pour un iour ou deux nous fouflTriffions cela, & que 
quand la colère de Villegagnon feroit paflee il nous 
feroit dehvrer. Mais, tant à caufe que nous n'avions 
point enfreint l'ordonnance, que par ce principale- 
ment (ainfl que i'ay dit) que nous luy avions déclaré, 
puifqu'il avoit rompu la promeflfe qu'il avoit faite de 
nous maintenir en l'exercice de la '«Religion Evange- 
lique, nous n'entendions plus rien tenir de luy, iom^ 
les exemples de tant d'antres qu'il tenoit à la ca 
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dene, qae no as voyons iournellement devant nos 
yeux eftre û cruellement traitez de luy, nous decla- 
rafmes tout à plat que nous ne l'endurerions pas. 
Partant luj oyant cefte refponfe, & fâchant bien 
auffi que s'il vouloit pafler outre, nous eftions quinxe 
on feize de noftre compagnie, û bien unis 6 liez 
d'amitié, que qui pouflbit l'un frapperoit Taatrey 
comme on dit, il ne nous auroit pas par force, il fila 
doux & fe déporta. Et certes outre cela, ainii que 
i'ay tantoft touché, les principaux de fes gens eftans 
de notre Religion, 6 par confequent mal contens de 
luy à caufe de fa révolte : fi nous n'euffions craint que 
monfieur l'admirai, lequel fous l'auâorité du Roy 
(comme i'ay dit du commencement) l'avoit envoyé, 
& qui ne le cognoifibit pas encore tel qu'il eftoit 
devenu, en euft efté marry, avec quelques autres 
refpeâs que nous eufmes, il y en avoit qui empoignans 
cefte occalion pour fe ruer fur luy, avoyent grande 
envie de le ietter en mer, à fin, difoyent ils, que fa 
chair & fes grofies efpaules fervifient de nonrriture 
aux poifibns. Toutesfois la plupart trouvant plus 
expédient que nous nous comportiiïlons doucement, 
encores que nous fiffions toufiours publiquement le 
prefche (qu'il n'ofoit ou ne pouvoit empefcher) 
îieft ce, pour obvier qu'il ne nous troublaft îi brouil- 
laft plus quand nous célébrerions la Cène, du depuis 
nous la fifmes de nuiâ, & à fon defceu. 

Et parce qu'après la dernière Cène que nous fifmes 
en ce pays la, il ne nous refta qu'environ un verre de 
tout le vin que nous avions porté de France, n'ayans 
moyen d'en recouvrer d'ailleurs, la queftion fut efmeue 
entre nous : afiâvoir fi à faute de vin nous la pourrions 
célébrer avec d'autres bruvages. Quelques-uns alle- 
gms entre autres paifages, que lefus Cbûriû en rinUi- 
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tution de la Cène après l'adion de grâces, ajant 
expre/fèment dit à fes apôtres, ie ne boiray plas du 
fruid de la vigne, &c., eftoient d'opinion que le vin 
défaillant il vaudroit mieux s'abftenir du iigne que de 
le changer. Les autres au contraire difoyent, que 
lorfque lefas-Chrift inftitua la Cène, eftant au pays 
de ludee, il y avoit parlé du breuvage qui y eftoit 
ordinaire, & que s'il euft efté en la terre des fau- 
vages, il eft vrayfemblable qu'il euft non-feulement 
fait mention du bruvage dont ils ufent au lieu de 
via, tant qu'ils fe pourroyent trouver, qu'auffi à défaut 
d'jceux ne feroyent ils point de difficulté de célébrer la 
Cène avec les chofes les plus communes (tenant lieu 
de pain & de vin) pour la nourriture des hommes du 
pays où ils feroyent. Mais encores que la plupart 
enclinaft à cefte dernière opinion, parceque nous n'en 
vinfmes pas iufques à cefte extrémité, cefte matière 
demeura indécife. Toutesfois, tant s'en faut que cela 
engendrait aucune diviûon entre nous, que plus toft 
par la grâce de Dieu, demeurafmes nous toujours en 
telle union & concorde, que ie dellrois que tous ceux 
qui font auiourd'huy profeffion de la Religion refor^ 
mee marchaflent de tel pied que nous faiûons lors. 

Or pour parachever ce que i'avois à dire touchant 
Villegagnon, il advint fur la fin du mois d'o<Sobre 
que luy fuyvant le proverbe qui dit, que celuy qui 
fe veut diftraire de quelqu'un en cerche l'occaûon, 
deteftant de plus en plus & nous & la dodrine laquelle 
nous fuyvions, difant qu'il ne nous vouloit plus 
fouffrir ni endurer en fon fort, ni en fon ifle, com- 
manda que nous enfortiffions. Vray eft (ainû que i'ay 
touché ci-deilus) que nous avions bien moyen de l'en 
chafiêr luy mefme û nous euffions voulu : mais tant à 
fin de lui ofter toute occafion de fe plaindre de nous, 
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qae parœque entre les raifons fufdites, la France 
& autres pays eftans abnivez que nons eftions allez 
par delà pour j vivre félon la reformation de l'Evan- 
gile, craignans de mettre quelque tache fur icelnj, 
nous aimafmes mieux en obtempérant à Villegagnon 
& fans contefter davantage luy quitter la place. Ainfi 
après que nous eufmes demeuré environ huiél mois 
en cefte ifle 6 fort de Coligny, lequel nous avions 
aidé à baftir, nous nous retirafmes & paiTafmes en 
terre ferme, en laquelle, en attendant qu'un navire 
du Havre de Grave qui eftoit là venu pour charger du 
Brefil (au maiftre duquel nous marchandafmes de 
nous repafler en France ) fuft preft à partir, nous 
demeuraifmes deux mois. Nous nous accommodafmes 
fur le rivage de la mer, à cofté gauche, en entrant dans 
cefte rivière de Ganabara, au lieu dit par les Fran- 
çois la Briqueterie, lequel n'eft qu'à demi lieiie du 
fort. Et comme de là nous allions, venions, fréquen- 
tions, mangions & beuvions parmi les fauvages 
( lefquels fans comparaifon nous furent plus humains 
que celui lequel fans luy avoir mesfait ne nous peut 
fouffrir avecluj). Auffi eux, de leur part, nous appor- 
tans des vivres k. autres chofes dont nous avions 
affaire, nous y venoyent fou vent vifiter. Or ayant 
fommairement defcrit en ce chapitre rinconftance 
& variation que i'aycognue en Villegagnon en matière 
de Religion : le traitement qu'il nous fit fous prétexte 
d'icelle : fes difputes ft l'occafion qu'il print pour fe 
deftoumer de l'Evangile : fes geftes & propos ordi- 
naires en ce pays-la, l'inhumanité dont il ufoit envers 
fes gens, & comme il eftoit magiftralement equippé : 
refervant à dire quand ie feray en noftre embarque- 
ment pour le retour, tant le congé qu'il nous bailla, 
que la trahifon dont il ufa envers nous à noftre 
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département de la terre des fauvages, à fin de traiter 
d'autres poinds, ie le lairray pour maintenant battre 
& tourmenter les gens dans fon fort, lequel avec le 
bras de mer où il eft fitué, ie vay en premier lieu 
defcrire. 




CHAPITRE VII 

DefcriptioH de la rivière de Ganabara» autrement dite Geneuvre en 
l'Amérique : — De î'ifie & fort de Coligny qui fut bafii en icelU: 
enfemble les autres ifles qui fout es environs. 




OMME ainiî foit que ce bras de mer 6 
rivière de Ganabara, ainti appelée par les 
fauvages, & par les Portagallois Geneure 
( parce que comme on dit, ils la defcou- 
vrirent le premier iour de ianvier, qu'ils 
nomment ainfî ) laquelle demeure par les vingt & trois 
degrez au delà de l'Equinodial, & droit fous le Tro- 
pique de Capricorne, ait efté Tun des ports de mer 
en la terre du Brefil, plus fréquenté de noftre temps 
par les François : i'ay eftimé n'eftre hors de propos, 
d'en faire ici une particulière & fommaire defcrip- 
tion. Sans doncques m'arrefter à ce que d'autres en ont 
voulu efcrire, ie di en premier lieu (ayant demeuré 
& navigé fur icelle environ un an) qu'en s'avançant 
fur les terres, elle a environ douze lieiies de long, 6 
en quelques endroits fept ou huit de large ; & quant 
au refte, combien que les montagnes qui l'environnent 
de toutes parts ne foyent pas û hautes que celles qui 
bornent le grand & fpacieux lac d'eau douce de Ge- 
nève^ neantmoins la terre ferme l'avoiiinant ainû de 
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tous coftez elle eft aâêz femblable à icelay quant à fa 
Situation. 

Au refte, d'autant qu'en laifTant la grand mer, il 
faut coftoyer trois petites ides inhabitables, contre 
lefqaelles les navires, û elles ne font bien conduites, 
font en grand danger de fe heurter & brifer, Tembou- 
cheure en eft affez fafcheufe. Apres cela, il fautpafler 
par un deftroit lequel n'ayant pas demi quart de lieiie 
de large, eu limité du cofté gauche en y entrant d'une 
montagne & roche pyramidale, laquelle n'eft pas feu- 
lement d'efmerveillable & ezceffive hauteur, mais 
auffi à la voir de loin, on diroit qu'elle eft artificielle : 
& de fai<S, parce qu'elle eft ronde, & femblable à une 
grofle tour, entre nous François, par une manière de 
parler hyperbolique, l'avions nommée le Pot de 
Beurre. Un peu plus avant dans la rivière il y a un 
rocher, aflez plat, qui peut avoir cent ou fix vingts 
pas de tour, que nous appellions auffi le Ratier, fur 
lequel Villegagnon à fon arrivée, ayant premièrement 
pofé fes meubles & fon artillerie s'y penfa fortifier : 
mais le flus & reflus de la mer l'en chaffa. Une lieiie 
plus outre, en l'ifle où nous demeurions, laquelle, 
ainû que i'ay ia touché ailleurs, eftoit inhabitable 
au paravant que Villegagnon fuft arrivé en ce pays là : 
mais au reûe n'ayant qu'environ demi lieiie Françoise 
de circuit, & eftant fix fois plus longue que large, 
environnée qu'elle eft de petits rochers à fleur d'eau, 
qui empefchent que les vaifleaux n'en peuvent appro- 
cher plus près que la portée du canon, elle eft 
merveilleufement & naturellement forte. Et de faid 
n'y pouvant aborder, mefmes avec les petites barques, 
finon du cofté du port, lequel eft encore à l'oppofite 
de l'avenue de la grand mer, fi elle euft efté bien 
gardée, il n'euft pas efté poffible de la forcer ni de 
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la furprendre, comme les Portugais, par la faute de 
ceux que nous y laifrafmes, ont fait depuis noftre 
retour. Au furplns j ayant deux montagnes aux deux 
boutS; Villegagnon fur chacune d'icelles fit faire une 
maifonnette : comme auffi fur un rocher de cinquante 
on foixante pieds de haut, qui eft au milieu de riHe, 
il avoit fait baftir fa maifon. 

De cofté & d'autre de ce rocher, nous avions 
applani & fait quelques petites places, efquelles 
eftoyent bafties, tant la salle où on s'aflembloit pour 
faire le prefche & pour manger qu'autres logis, efquels 
(comprenant tous les gens de Villegagnon) environ 
quatre vingts perfonnes que nous eftions, reiidents 
en ce lieu, logions & nous accommodions. Mais notez 
qu'excepté la maifon qui eft fur la roche, où il y a 
un peu de charpenterie, & quelques boullevards far 
lefquels l'artillerie eftoit placée, lefquels font reveftus 
de telle quelle maifonnerie, que ce font tous logis ou 
plus toft loges : defquels comme les fauvages en. ont 
efté les architedes, au(fî les ont ils baftis à leur mode, 
aflavoir de bois ronds, 6 couverts d'herbes. Voila 
en peu de mots quel eftoit l'artiâcè du fort^ lequel 
Villegagnon, penfant faire chofe agréable à meffire 
Gafpard de Coligny, admirai de France (fans la 
faveur auffi & affîftance duquel, comme i'ay dit du 
commencement, il n'euft jamais eu ni le moyen de 
faire le voyage, ni de baftir aucune fortereife en la 
terre du Brefil), nomma Coligny en la France An- 
tardtique. Mais faifant femblant de perpétuer le nom 
de ceft excellent feigneur, duquel voirement la mé- 
moire fera à iamais honorable entre toutes gens de 
bien, ie laiffe à penfer, outre ce que Villegagnon 
(contre la promeffe qu'il lui avoit faite avant que 
partir de France d'eftablir le pur fervice de Dieu en 
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ce pays la) fe révolta de la Religion, combien encore 
en quittant cefte place aux Portugais, qui en font 
maintenant po^eiTeurs, il leur donna occaffion de faire 
leurs trophées & du nom de Coligny & du nom de 
France Autarcique qu'on avoit impofé à ce pays la. 

Sur lequel propos, ie diray que ie ne me puis au(& 
affez efmerveiller de ce que Thevet en l'an i$$8, 
6 environ deux ans après fon retour de l'Amérique, 
voulant femblablement complaire au roy Henry fe* 
cond, lors régnant, non-feulement en une carte qu'il 
fift faire de cefte rivière de Ganahara, & fort de Co- 
ligny, fit pourtraire à cofté gauche d'icelle en terre 
ferme, une ville qu'il nomma ville Henry : mais auflî, 
quoy qu'il ait eu aîfez de temps depuis pour penferque 
c'eftoit pure moquerie, l'a neantmoins derechef fait 
mettre en fa Cofmographie. Car quand nous partifmes 
de cefte terre du Brelil, qui fut plus de dix huid mois 
après Thevet, ie maintien qu'il n'y avoit aucune forme 
de baftimens, moins village ni ville à l'endroit où il 
nous en a forgé & marqué une vrayment fantaftique. 
Auifî luy mefme eftant en incertitude de ce qui devoit 
procéder au nom de cefte ville imaginaire, à la ma- 
nière de ceux qui difputent s'il faut dire bonnet rouge, 
ou rouge bonner, l'ayant nommé faille Henry en fa 
première carte, ft HenryvilU en la féconde, donne 
aftez à conieâurer que tout ce qu'il en dit n'eft 
qu'imagination, & chofe fuppofee par luy ; tellement 
que fans crainte de l'équivoque, le leâeur choiiiffant 
lequel qu il voudra de ces deux noms, trouvera que 
c'eft touiiours tout un, aifavoir rien que de la pein- 
ture. De quoy ie conclu neantmoins, que Thevet 
dés lors, non-feulement fe ioua plus du nom du roy 
Henry, que ne fit Villegagnon de celui de Coligny 
qu'il impofa à fon fort, mais qu'aufti par cette réitéra- 
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tion entant qu'en luy eft, il a pour la féconde fois 
prophané la mémoire de fon prince. Et à fin de 
prévenir tout ce qu'il ponrroit mettre en avant là 
de^Tus (luy niant tout à plat que le lieu qu'il prétend 
foit celuy que nous appelions la Briqueterie^ auquel 
nos manouvriers baftirent quelques maifonnettes) ie 
luy confefle bien qu'il y a une montagne en ce 
pays là, laquelle les François qui s'y habituèrent les 
premiers; en fouvenance de leur fouverain Seigneur, 
nommèrent le mont Henry : comme auffi de noftre 
temps, nous en nommafmes un autre Corguilleray, 
du furnom de Philippe de Corguilleray, ûeur du 
Pont, qui nous avoit conduits par delà : mais s'il y a 
autant de diâ^rence d'une montagne à une ville, 
comme on peut dire véritablement qu'un clocher 
n'eft pas une vache, il s'enfuit ou que Thevet, en 
marquant cefte faille Henry ou Henry ville en fes 
cartes, a eu la berlue, ou qu'il en a voulu faire 
accroire plus qu'il n'en eft. Dequoy derechef, à fin 
que nul ne penfe que i'en parle autrement qu'il ne 
faut, ie me rapporte à tous ceux qui ont fait ce 
voyage : & mefme aux gens de Villegagnon, dont 
pluûeurs font encores en vie : aflavoir s'il y avoit 
apparence de ville où on a voulu iituer celle que ie 
renvoyé avec les fidlions des poètes. Partant, comme 
i'ay dit en la préface, puifque Thevet fans occafion a 
voulu attaquer l'efcarmouche contre mes compagnons 
& moy, fi nommément il trouve cette réfutation en fes 
œuvres de l'Amérique, de dure digeftion, d'autant 
qu'en me défendant contre fes calomnies, ie luy ay 
ici rafé une ville, qu'il fâche que ce ne font pas tous 
les erreurs que i'y ay remarquez : lefquels, comme 
i'en fuis bien records, s'il ne fe contente de ce peu 
que i'en touche en cefte hiftoire, ie luy monftreray 
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par le mena. le fuis marry toutes fois qu'en interrom- 
pant mon propos, i'aye efté contraint de faire encore 
celle digreffion en ceft endroit : mais pour les raifons 
fufdites, afTavoir pour monftrer à la vérité comme 
toutes chofes ont paifé, ie fais iuge les leâeurs û i'ay 
tort ou non. 

Pour doncqaes pourfuyvre ce qui refte à defcrire, 
tant de noftre rivière de Ganabara que de ce qui eft 
ûtué en icelle, quatre ou cinq lieiies plus avant que 
le fort fus mentionné, il y a une autre belle & fertile 
ifle, laquelle, contenant environ ûx lieiies de tour 
nous appelions la grande ifle. Et parce qu'en icelle, il 
y a plufîeurs villages habités des fauvages nommés 
Toûowpinambaoults, alliez des François, nous y allions 
ordinairement dans nos barques quérir des farines 
& autres chofes neceiïaires. 

Davantage, il y a beaucoup d'autres petites iflettes 
inhabitées en ce bras de mer, efquelles entre autres 
chofes il fe trouve de greffes & fort bonnes huitres : 
comme auifi les fauvages, fe plongeans es rivages de 
la mer, rapportent de groffes pierres, à l'entour 
defquelles il y a une infinité d'autres petites huitres 
qu'ils nomment Leripés, û bien attachées, voire comme 
collées,' qu'il les en faut arracher par force. Nous 
faiûons ordinairement bouillir de grandes pottées de 
ces Lerifésy dans aucuns defquels, en les ouvrans 
& mangeans, nous y trouvions de petites perles. 

Au reste, cefte rivière eft remplie de diverfes 
efpeces de poiffons, comme en premier lieu (ainfi que 
ie diray plus au long ci après) de force bons mulets, 
de requiens, rayes, marfouins, & autres moyens & pe- 
tits, aucuns defquels ie defcriray auffî plus amplement 
au chapitre des poiffons. Mais principalement ie ne 
veux pas oublier de faire ici mention des horribles 
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& efpouvantables baleines, lesquelles nous monftrani 
ioumellement leurs grandes nageoires hors de l'ean, 
en s'efgayant dans cefte large & profonde rivière s'ap- 
prochoyent fouvent fi près de noftre ifle, qu'à coups 
d'arquebufes nous les pouvions tirer ir attaindre. 
Toutesfois parce qu'elles ont la peau aflêz dure, 
& mefme le lard tant efpais, que ie ne croj pas qae 
la balle peuft pénétrer û avant qu'elles en fuflênt 
guère ofFenfees, elles ne laifloyent pas de pa/Ter outre, 
moins mourojent elles pour cela. Pendant que nous 
eftions par delà, il y en eut une, laquelle à dix oa 
douze lieiies de noftre fort, tirant au cap de Prie, 
s'eftant approchée trop près du bord, & n'ayant pas 
a/Tez d'eau pour retourner en pleine mer, demeun 
efchoiiee & à fec fur le rivage. Mais néantmoins nul 
n'en ofant approcher avant qu'elle fuft morte d'elle 
mefme : non-feulement en le débattant elle faifoit 
trembler la terre bien loin autour d'elle, mais aaffi on 
oyoit le bruit & eftounement le long du rivage de plus de 
deux lieiies. Davantage combien que plufieurs tant des 
fauvages que de ceux des noftres qui y voulurent aller 
en rapportailènt autant qu'il leur pleut, fi eft ce qu'il 
en demeura plus des deux tiers qui fut perdue 6 em- 
puantie fur le lieu. Mefmes la chair fraiche n'en eftant 
pas fort bonne, & nous n'en mangeais que bien peu 
de celle qui fut apportée en noftre ifle (horf mis quel- 
ques pièces du gras, que nous faifions fondre, pour 
nous fervir & efclairer la nuid de l'huile qui en for- 
toit) la laiffions dehors par monceaux à la pluye k an 
vent, nous n'en tenions non plus de conte que de fu- 
miers. Toutesfois la langue, qui eftoit le meilleur, fut 
fallee dans des barils. & envoyée en France à monÛeur 
l'admirai. 

Finalement (comme i'aj ia touché) la terre ferme 
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environnant de toutes parts ce bras de mer, il y a en- 
cores à l'extrémité & au cul du fac deux autres beaux 
fleuves d'eau douce qui y entrent, fur lefquels, avec 
d'autres François ayant auffi navigé dans des barques 
prés de vingt lieiies avant fur les terres, i'ay efté en 
beaucoup de villages parmi les fauvages qui habitent 
de cofté & d'autre. Voila en brief ce que i'ay remarqué 
en cefte rivière de Geneure ou Ganabara : de la 
perte de laquelle, & du fort que nous y avions bafti, 
ie fuis tant plus marri, que fi le tout euft efté bien 
gardé, comme on pouvoit, c'euft efté non feulement 
une bonne & belle retraite, mais auffi une grande 
commodité de naviger en ce pays la pour tous ceux 
de noftre nation Françoife. A vingt huid ou trente 
lieiies plus outre, tirant à la rivière de Plate & au 
deftroit de Magellan, il y a un autre grand bras de 
mer appelé par les François la rivière des Vafes, en 
laquelle femblablement, en voyageans en ce pays là, 
ils prennent port : ce qu'ils font auffi au Havre du 
cap de Frie, auquel, comme i'ay dit cy devant, nous 
abordafmes & defcendifmes premièrement en la terre 
du Bréûl. 





CHAPITRE VIII 

Du naturel, force, fiaiure, furdité, difpojition & ornemeus du corps, 
tant des hommes que des femmes fauvages, BréfilUens, habita$u en 
l* Amérique f entre le/quels Vay fréquenté environ un an, 

TANT iofques icy récité tant ce que nous 
vifmes fur mer en allant en la terre du 
Breûl, que comme toutes chofes paflèrent 
en l'ifle & fort de Colligny, où fe tenoit 
Villegagnon^ pendant que nous y eftions : 
enfemble quelle eft la rivière nommée Ganabara en 
l'Amérique puifque ie fuis entré fi avant en matière, 
avant que ie me rembarque pour retourner en France, 
ie veux auffi difcourir tant fur ce que i'ay obfervé 
touchant la façon de vivre des fauvages que des autres 
chofes fingulieres & inconnues par deçà, que i'aj 
veues en leur pays. 

En premier lieu doncques (à fin que, commençant 
par le principal, ie pourfuive par ordre), les fauyages 
de TAmerique, habitans en la terre du Breûl, nommez 
Toûoupinambaoults , avec lefquels i'ay demeuré 
& fréquenté familièrement environ un an, n'eftant 
point plus grans, plus gros ou plus petits de ftature 
que nous fommes en l'Europe, n'ont le corps ny 
monftrueux ny prodigieux à noftre efgard : bien font 
ils plus forts, plus robufies & replets, plus difpots, 
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moins fuiets à maladie : & mefme il n'y a prefqne point 
de boiteux, de borgnes, contrefaits ny maleficiez entre 
eux. Davantage, combien que piuûeurs parviennent 
iufques à Taage de cent ou fix vingt ans ( car ils fa- 
vent bien ainfi retenir fr conter leurs aages par lunes) 
peu y en a qui en leur vieilleffe ayent les cheveux ny 
blancs ny gris. Chofes qui pour certain montrent 
non feulement le bon air & bonne température de 
leur pays, auquel, comme i'ay dit ailleurs, fans gelées 
ny grandes froidures, les bois, herbes & champs font 
touiours verdoyans, mais auffi (eux tous beuvans 
vrayement à la fontaine de lovence) le peu de foin 
& de fouci qu'ils ont des chofes de ce monde. Et de 
fait, comme ie le monftreray encore plus amplement 
cy après, ou ainfi qu'ils ne puifent, en façon que ce 
foit en ces fources fangeufes, ou plutoft peftilentiales, 
dont découlent tant de ruiflêaux qui nous rongent les 
os, fuccent la moelle, atténuent le corps & confument 
Tefprit : brief nous empoifonnent & font mourir par 
deçà devant nos cours : affavoir, en la desfiance, en 
Tavarice qui en procède, aux procez & brouilleries, en 
Tenvie & ambition, auffi rien de tout cela ne les tour- 
mente, moins les domine & paffionne. 

Quant à leur couleur naturelle, attendu la région 
chaude où ils habitent, n'eftans pas autrement noirs, 
ils font feulement bafanez^ comme vous diriez les 
Efpagnols ou Provençaux. 

Au refte, chofe non moins eftrange que difficile à 
croire à ceux qui ne Tont veu, tant hommes, femmes 
qu'enfans, non feulement fans cacher aucune partie 
de leurs corps, mais auffi fans monftrer aucun figne 
d'en avoir honte ny vergongne, demeurent & vont 
couftumierement auffi nuds qu'ils fortent du ventre de 
leurs mères. Et cependant tant s'en faut, comme 
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aucuns penfent, & d'autres le veulent faire accroire, 
qu'ils foient velus ny couverts de leurs poils, qu'au 
contraire, n'eftans point naturellement plus pelus que 
nous fommes en ce pays par deçà, encore fi toft que 
le poil qui croift fur eux commence à poindre & à 
fortir de quelque partie que ce foit, voires iufques à 
la barbe, & aux paupières & fourcils des yeux (ce qui 
leur rend la veiie louche, bicle, efgaree & farouche), 
ou il eft arraché avec les ongles, ou, depuis que les 
chreitiens y frefquentent, avec des pincettes qu'ils leur 
donnent: ce qu'onaauffiefcritque font les habitants de 
l'iflede Cumana auPeru.rexcepte feulement, quant à 
nos ToûoupinambaoultSy les cheveux, lefquels encore à 
tous les mafles, dés leurs ieunes aages, depuis le 
fommet & tout le devant de la tefte font tondus fort 
près, tout ainû que la couronne d'un moine, & fur le 
derrière, à la façon de nos maieurs et de ceux qui 
•4aiflent croiftre leur perruque, on leur rongne fur le 
col. A quoy auffi, pour (s'il m'eft poflîble) ne rien 
omettre de ce qui fait à ce propos, i'adioufteray en ceft 
endroit, qu'ayant en ce pays là certaines herbes, larges 
d'environ deux doigts, lefquelles croi/lént un peu 
courbées en rond & en long, comme vous diriez le 
tuyau qui couvre l'efpy de ce gros mil que nous ap- 
pelions en France bled farrazin : i'ai veu des vieillards 
(mais non pas tous, ny mefmes nullement les ieunes 
hommes, moins les enfans) lefquels prenans deux 
feuilles de ces herbes, les meftoyent & lioyent avec du 
û\ de coton à l'entour de leur membre viril, comme 
auffi ils l'enveloppoyent quelquesfois avec les mou- 
choirs & autres petits linges que nous leur baillions. 
En quoy, de prime face, il fembleroit qu'il reftat en- 
core en eux quelque fcintile de honte naturelle : 
voire toutesfois s'ils faifoyent telles chofes ayant 
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efgard à cela : car, combien que ie ne m'en fois point 
autrement enquis, i'ay pluftoft opinion que c'eft pour 
cacher quelque infirmité qu'ils peuvent avoir en leur 
vieillefle en cefte partie là. 

Outre plus, ils ont cefte couftume que dès l'enfance 
de tous les garçons, la lèvre de deflbus au deflus du 
menton leur eftant percée, chacun y porte ordinaire- 
ment dans le trou un certain os bien poli, auffi blanc 
qu'yvoire, fait prefque de la façon d'une de ces petites 
quilles de quoy on iouë par deçà fur la table avec la 
pirouette : tellement que le bout pointu fortant un 
pouce ou deux doigts en dehors, cela eft retenu par 
un arreft entre les gencives & la lèvre, & l'oftent 
& remettent quand bon leur femble. Mais ne portans 
ce poinçon d'os blanc qu'en leur adolefcence, quand 
ils font grans & qu'on les appelle conomiouajfon (c*efl- 
à-dire gros ou grand garçon) au lieu d'iceluyils appli- 
quent fr enchaflent au pertuis de leurs lèvres une 
pierre verte ( efpece de fauflè emeraude ), laquelle 
auifi retenue d'un arreft par le dedans, paroift par le 
dehors, de la rondeur & largeur, & deux fois plus 
efpefle qu'un tefton : voire il y en a qui en portent 
d'auffi longue & ronde que le doigt, de laquelle der- 
nière façon i'en avois apporté une en France. Que fi 
au refte quelquesfois, quand ces pierres font oftees, 
nos Toûoupinambaoults, pour leur plaiÛr, font palfer 
leurs langues par cefte fente de la levre^ eftant lors 
admis à ceux qui les regardent qu'ils ont deux bou- 
ches : ie vous lai/fe à penfer s'il les fait bon voir de 
cefte façon k û cela les diâbrme ou non. Tant qu'entre 
cela, i'ay veu des hommes, lefquels ne fe contentans 
pas feulement de porter de ces pierres vertes à leurs 
lèvres, en avoient auffi aux deux ioues, lefquelles 
femblablement ils s'eftoyent fait percer pour ceft 
effeâ. 
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Qaant aa nez, au lieu que les fages femmes de par 
deçà; dés la naiffance des enfans, à fin de leur faire 
plus beaux fr plus grans, leur tirent avec les doigts : 
tout aii rebours, nos Ameriquains faifans confîfter la 
beauté de leurs enfans d'eftre fort camus, fi tofl qu'ils 
font fortis du ventre de la mère, ( tout ainfi que voyez 
qu'on fait en France es barbets & petits chiens), ils 
ont le nez efcrafé fr enfoncé avec le pouce : ou, au 
contraire, quelque autre dit qu'il y a une certaine 
contrée au Peru où les Indiens ont le nez fi outra- 
geufement grand qu'ils y mettent des emeraudes, 
turqueries ft autres pierres blanches & rouges avec 
filets d'or. 

Au furplus, nos BreÛliens fe bigarrent fouvent le 
corps de diverfes peintures & couleurs : mais furtout 
ils fe noirciflent ordinairement fi bien les cuifTes & les 
ïambes du ius d'un certain fruid qu'ils nomment 
Genipaty que vous iugeriez, à les voir un peu de loin 
de cefte façon, qu'ils font chauffez des chauffes de 
preftre : & s'imprime fi fort fur leur chair cefte fain- 
ture noire faite de ce fruict Gentpat, que quoyqu'ils 
fe mettent dans l'eau, voire qu'ils fe lavent tant qu'ils 
voudront, ils ne la peuvent effacer de dix ou douze 
iours. 

Ils ont auffi des croiflans, plus longs que demi pied, 
faits d'os bien unis, auffi blancs qu'albaflre, lefquels 
ils nomment Yaci, du nom de la lune, qu'ils appellent 
ainfi : & les portent quand il leur plaift pendus à 
leur coi, avec un petit cordon fait de fil de cotton, 
cela battant à plat fur la poidrine. 

Semblablement après qu'avec une grande longueur 
de temps, ils ont poli fur une pièce de grez une infi- 
nité de petites pièces d'une groffe coquille de mer ap- 
pelée Vignoly lefquelles ils arrondirent & font auffi 
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primes, - rondes & defliees qu'un denier tournois : 
percées qu'elles font par le milieu, & enfilées avec du 
fii de cotton, ils en font des colliers qu'ils nomment 
Boû-re, lefquels, quand bon leur femble, ils tortillent 
à l'en tour de leur col, comme on fait en ces pays les 
chaînes d'or. C'eft, à mon advis, ce qu'aucuns ap- 
pellent porcelaine, de quoy nous voyons beaucoup 
de femmes porter des ceintures par deçà : & en 
avoir plus de trois braâes, d'auffi belles qu'il s'en 
puifTe voir, quand i'arrivay en France. Les fauvages 
font encore de ces colliers qu'ils appellent Boû-re, 
d'une certaine efpece de bois noir, lequel, pour eftre 
prefques auffi pefant & luyfant que iayet, eft fort pro- 
pre à cela. 

Davantage, nos Âmeriquains ayant quantité de 
poules communes, dont lés Portugais leur ont baillé 
l'engeance, plumans fouvent les blanches & avec quel- 
ques ferrements, depuis qu'ils en ont, fr auparavant 
avec des pièces trenchantes decoupans plus menu que 
chair de pafte les duvetz & petites plumes, après 
qu'ils les ont fait bouillir & teindre en rouge, avec 
du Breûl, s'eftans frottez d'une certaine gomme qu'ils 
ont propre à cela, ils s'en couvrent, empluma fient 
& chamarrent b corps, les bras & les ïambes : telle- 
ment qu'en ceft eftat ils femblent avoir du poil folet, 
comme les pigeons & autres oy féaux nouvellement 
efclos. Et eft vray femblablement que quelques uns de 
ces pays par deçà, les ayant veu du commencement 
qu'ils arrivèrent en leur terre acconih-ez de cefte 
façon, s'en eflans revenus fans avoir plus grande 
cognoiflance d'eux, divulguèrent & firent courir le 
bruit que les fauvages efloyent velus : mais, comme 
i'ay dit ci delHis, ils ne font pas tels de leur naturel, 
& partant c'a efté une ignorance & chofe trop légère- 

19 
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ment receiie. Quelqu'un, au femblable a efcrit que les 
Cumanois s'oignent d'une certaine gomme ou onguent 
gluant, puis fe couvrent de plumes de diyerfes cou- 
leurs, n'ayans point mauvaife grâce en tel equip- 
page. 

Quant à Tomement de tefte de nos Toûoupinam- 
kuinsy outre la couronne fur le devant & cheveux 
pendans fur le derrière, dont i'ay fait mention, ils 
lient & arrengent des plumes d'aifles d'oyfeauz incar- 
nates, rouges & d'autres couleurs, desquelles ils font 
des fronteaux, aflez reflemblans quant à la façon aux 
cheveux vrais ou faux, qu'on appelle raquettes .ou 
ratepenades : dont les dames & demoifelles de France 
& d'autres pays deçà, depuis quelque temps, fe font fi 
bien accommodées : & diroit on qu'elles ont eu cefte 
invention de nos fauvages, lefquels appellent ceft engin 
Yenifenamhi. 

Ils ont auffi des pendans à leurs oreilles, faits d'os 
blancs, prefque de la mefme forte que la pointe que 
i'ay dit cy deffus, que les ieunes garçons portent en 
leurs lèvres trouées. Et, au furplus, ayans en leur 
pays un oyfeau qu'ils nomment Toucan, lequel (comme 
ie le defcriray plus amplement en fon lieu) a entiè- 
rement le plumage auffi noir qu'un corbeau, excepté 
fous le col) qu'il a environ quatre doigts de long & trois 
de large, tout couvert de petites & fubtiles plumes 
iaunes, bordé de rouge par le bas, efcorchans fes poi- 
trals (lefquels ils appellent auffi Toucan du nom de 
l'oyfeau qui les porte), dont ils ont grande quantité, 
après qu'ils font fecs, ils en attachent avec de la cire 
qu'ils nomment Yra-Yetic, un de chacun cofté de 
leurs vifages au-deflus des oreilles : tellement 
qu'ayans ainfi ces placards iaunes fur les iouës, il 
femble prefque advis que ce foyent deux boflettes de 
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cuivre doré aux deux bouts du mord ou frain de la 
bride d'un cheval. 

Que fi outre tout ce que defTus, nos Brefilien 
vont en guerre, ou qu'à la façon que ie diray ailleurs 
ils tuent folennellement un prifonnier pour le man- 
ger : fe voulans lors parer & faire plus braves, ils fe 
veftent de robes, bonnets, bracelets & autres pare- 
mens de plumes vertes, rouges, bleues & d'autres di- 
verfes couleurs naturelles, naïves & d'excellente 
beauté. Tellement qu'après qu'elles font par eux ainû 
diverfifiees, entremeflees & fort proprement liées 
l'une à l'autre, avec de très petites pièces de bois de 
cannes, & de fil de cotton, n'y ayant plumaf&er en 
France qui les fceuft gueres mieux manier, ny plus dex- 
trement accouftrer, vous iugeriez que les habits qui 
en font faits font de velours à long poil. Ils font de 
mefme artifice les garnitures de leurs efpees & mafiues 
de bois, lefquelles auffi ainû décorées & enrichies de 
ces plumes fi bien appropriées & appliquées à ceft 
ufage, il fait merveilleufement bon voir. 

Pour la fin de leurs equippages, recouvrans de leurs 
voifins de grandes plumes d'auftruches (qui monftre 
y avoir en quelques endroits de ces pays là de ces 
gros & lourds oyfeaux, où néant moins, pour n'en 
rien dif&muler, ie n'en ay point veu) de couleurs 
grifes, accommodans tous les tuyaux ferrez d'un co^é, 
& le refte qui s'efparpiUe en rond en façon d'un petit 
pavillon oa d'une rofe, ils en font un grand pen- 
nache, qu'ils appellent Araroye : lequel eftant lié fur 
leurs reins avec une corde de cotton, l'eftroit devers 
U .chair & le large au dehors, quand ils en font 
enhamachex (comme il ne leur fert à autre chofe), 
vous diriez qu'ils portent une mue à tenir les pou- 
lets deûbus, attachée fur leurs fefles. le diray plus 
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amplement en autre endroit, comme les plus grands 
guerriers d'entre eux, à fin de monftrer leur vail- 
lance, & furtout combien ils ont tué de leurs ennemis, 
& maflacrez de prifonniers pour manger, s'incifent la 
poitrine, les bras & les cuiiTes : puis frottent ces 
defchiquetures d'une certaine poudre noire, qui les 
fait paroiftre toute leur vie : de manière qu'il femble 
à les voir de cefte façon que ce foyent chauffes 
& pourpoints découpez à la Suifl'e,& à grand balafires, 
qu'ils ayent veftus. 

Que s'il eft queftion de fauter, boire & caouiner,* 
qui eft prefque leur meftier ordinaire, à fin qu*outre 
le chant & la voix, dont ils ufent couftumierement en 
leurs danfes, ils ayent encor quelques chofes pour 
leur refveiller l'efprit, après qu'ils ont cueilli un cer- 
tain fhiiâ qui eft de la grofi!*eur, & aucunement ap- 
prochant de la forme d'une chaftagne d'eau, lequel a 
la peau afi!ez ferme : bien fec qu'il eft, le noyau ofté, 
& au lieu d'iceluy mettans de petites pierres dedans, 
en enfilant plufieurs enfemble, ils en font des iam- 
bieres, lefquelles liées à leurs iambes, font autant de 
bruit que feroyent des coquilles d'efcargots ainû dif- 
pofees, voire prefque que les fonnettes de par deçà, 
defquelles auffi ils font fort convoiteux, quand on leur 
en porte. 

Outre plus, y ayant en ce pays là une forte d'arbres 
qui porte fon fruid auffi gros qu'un œuf d'auftruche, 
& de mefme figure, les fauvages l'ayant percé par le 
milieu (ainfi que vous voyez en France les enfans 
percer de groflës noix pour faire des molinets), puis 
creufé & mis dans iceluy de petites pierres rondes, 
ou bien des grains de leur gros mil, duquel il fera 
parlé ailleurs, paftant puis après un bafton d'environ 
un pied et demi de long à travers, ils en font un 
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inftrument qu'ils nomment maraca, lequel bruyant 
plus fort qu'une vef&e de pourceaux pleine de pois, 
nos Brefiliens ont ordinairement en la main. Quand 
ie traiteray de leur religion, ie diray Fopinion qu'ils 
ont tant de ce maraca^ que de fa fonnerie, après que 
par eux il a eflé enrichi de belles plumes & dédié à 
l'ufage que nous verrons là. Voilà en fomme quant 
au naturel , accouftremens fr paremens dont nos 
Toûoupinambaoults ont accouftumé de s'efquipper en 
leur pays. Vray eft qu'outre tout cela, nous autres 
ayans porté dans nos navires grande quantité de 
frifes rouges, vertes^ iaunes^ & d'autres couleurs, 
nous leur en faifions faire des robbes ft des chauffes 
bigarrées, lefquelles nous leur changions à des vivres, 
guenons, perroquets, brefil, cotton, poivre long & au- 
tres chofes de leur pays, de quoy les mariniers char- 
gent ordinairement leurs vaifTeaux. Mais les uns fans 
rien avoir fur leur corps, chaufTans aucunefois de 
ces chauffes larges à la matelotte : les autres au con- 
traire fans chauffes veftans des fayes, qui ne leur ve- 
noyent que iufques aux feffes, après qu'ils s'eftoyent 
un peu regardez & pourmenez en tel equippage (qui 
n'efloit pas fans nous faire rire tout noftre faoul) eux 
defpouillans ces habits, les laiâbyent en leurs maifons 
iufques à ce que l'envie leur vinft de les reprendre : 
autant en faifoyent ils des chapeaux & chemifes que 
nous leur baillions. 

Ainfi ayant déduit bien amplement tout ce qui fe 
peut dire touchant l'extérieur du corps, tant des 
hommes que des enfans mafles ameriquains, fi main- 
tenant en premier lieu, fuyvant cefle defcription, 
vous vous voulez reprefenter un fauvage, imaginez en 
v^oflre entendement un homme nud, bien formé 
& proportionné dp fes membres, ayant tout le poil qui 
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croift fur luy arraché, les cheveux tondas de la façon 
que i'ay dit, les lèvres k ioues fendues, fr des os 
pointus, ou des pierres vertes comme enchaâëes en 
icelles, les oreilles percées avec des pendans dans les 
trous, le corps peinturé, les cuifTes k iambes noircies 
de ct&e teinture qu'ils font du fruid Genipat fus 
mentionné : des colliers compofez d'une infinité de 
petites pièces de ceûe groflè coquille de mer qu'ils 
appellent Vignol, tels que ie vous les ay dechiÂ*ez, 
pendus au col : vous le verrez comme il eft ordinai- 
rement en fon pays, & tel, quant au naturel, que vous 
le voyez pourtrait cy après, avec feulement fon croif- 
fant d'os bien poli fur fa poiârine, fa pierre au pertuy 
de la levre : & par contenance fon arc desbandé 
& fes flefches aux mains. Vray eft que pour remplir 
cefte planche nous avons mis auprès de ces Toûoupi' 
nambaoults Tune de fes femmes, laquelle, fuyvant 
leur couftume, tenant fon enfant dans une efcharpe 
de cotton, l'enfant au réciproque, félon la façon auffi 
qu'elles les portent, tient le cofté de la mère embraâe 
avec les deux iambes : & auprès des trois un lia de 
cotton, fait comme un rets à pefcher, pendu en l'air, 
ainû qu'ils couchent en leur pays. Semblablement la 
figure du fruiâ qu'ils nomment Ananas, lequel, ainû 
que ie le defcriray cy après, eft des meilleurs que pro- 
diiSe cefte terre du Brefil. 

Pour la féconde contemplation d'un fauvage, luy. 
ayant ofté toutes les fufdites fanfares de deflus, après 
l'avoir frotté de gomme glutineufe, couvrez-luy tout 
le corps, les bras & les iambes de petites plumes ha- 
chées menues, comme de la bourre teinte en rouge, 
ft lors eftant ainfi artificiellement velu de ce poil folet, 
vous pouvez penfer s'il fera beau fils. 

En troifieme lieu, foit qu'il demeure en fa couleur 
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naturelle, qu'il foit peinturé ou empltunaiTé^ reveftez 
le de Tes habilletnens, bonets & bracelets fi indus- 
trienfement faits de ces belles & naives plumes de 
diverfes couleurs, dont ie vous ay fait mention, 
& ainû accouftré, vous pourrez dire qu'il eft en Ton 
grand pontificat. 

Que fi pour la quatrième, à la façon que ie vous ay 
tantoft [dît qu'ils font, le laiflant moitié nud k moitié 
veftu, vous le chauflez & habillez de nos frifes de 
couleurs, ayant Tune des manches verte & l'autre 
iaune, conûderez là defius qu'il ne Iny faudra plus 
qu'une marote. 

Finalement adiouftant aux chofes fufdites rinftru- 
ment nommé Maraca en fa main, ft pennache de 
plumes qu'ils appellent Arraroye fur les reins, fr fe9 
fonnettes compofees de fruids à l'entour de (es 
ïambes, vous le verrez lors, ainfi que ie le reprefen- 
teray encore en autre lieu, equippé en la façon qu'il 
eft quand il danfe, faute, boit & gambade. 

Quant au refte de l'artifice dont les fauvages ufent 
pour orner & parer leur corps, félon la defcription 
entière que i'en ay fait cy defliis, outre qu'il faudrait 
plafieurs figures pour les bien reprefenter, encores ne 
les fçauroit on bien faire paroiftre fans y adioufter la 
peinture, ce qui requerroit un livre à part. Toutesfois 
au parsus de ce que i'en ay la dit, quand ie parleray 
de leurs guerres & de leurs armes, leur defchiquetant 
le corps, & mettant l'efpee ou mafillie de bois, & Tare 
k les flefches au poing, ie le defcriray plus furieux. 
Mais laifiant pour maintenant un peu à part nos 
Toûoupinambaoults en leur magnificence, grandir 
& iouir du bon temps qu'ils fe fçavent bien donner, 
il faut voir fi leurs femmes & filles^ lesquelles ils 
nomment Quoniam (& depuis que les Portugais ont 
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fréquenté par delà en quelques endroits Maria), font 
mieux parées fr attifées. 

Premièrement outre ce que i'ay dit au commence- 
ment de ce chapitre qu'elles vont ordinairement 
toutes nues auffi bien que les hommes, encore ont 
elles cela de commun avec eux de s'arracher tant 
tout le poil qui croift fur elles, les paupières & 
fourcils des yeux. Vray eft que pour l'efgard des 
cheveux, elles ne les enfuyvent pas : car, au lieu 
qu'eux, ainii que i'ay dit ci-deflus, les tondent fur le 
devant k rongnent fur le derrière, elles au contraire 
non-feulement les laiirentcroiftre& devenir longs, mais 
auffi (comme les femmes de par deçà) les peignent & 
lavent fort foigneufement : voire les trouvent quelques 
fois avec un cordon de cotton teint en rouge : toutes 
fois les la^ans plus communément pendre fur leurs 
efpaulcs, elles vont prefque touûours defchevelees. 

Au furplus, elles différent auffi en cela des hommes 
qu'elles ne fe font point fendre les lèvres ny les ioues, 
& par confequent ne portent aucunes pierreries au 
vifage : mais quant aux oreilles, à fin de s'y appliquer 
des pendans elles fe les font fi outrageufement per- 
cer ; qu'outre que quand ils en font oftés, on pafferoit 
aifement le doigt à travers des trous, encores ces 
pendans faits de cefte groflc coquille de mer nommée 
Vignol, dont i'ay parlé, eftans blancs, ronds & auffi 
longs qu'une moyenne chandelle de fuif : quand elles 
en font coiffées, cela leur battant fur les efpaules, 
voire iufques fur la poitrine, il femble à les voir un 
peu de loin, que ce foyent oreilles de limiers qui leur 
pendent de cofté & d'autre. 

Touchant le vifage, voici la façon comme elles fe 
l'accouftrent. La voifine, ou compagne avec le petit 
pinceau en la main ayant commencé un petit rond 
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droit au milieu de la ioiie de celle qui fe fait pein- 
turer, tournoyant tout à l'entour en rouleau & forme 
de limaçon, non feulement continuera iufques à ce 
iju'avec des couleurs, bleiie, iaune & rouge, elle luy 
ait bigarré & chamarré toute la face, mais auffi (ainû 
qu'on dit que font femblablement en France quelques 
impudiques), au lieu des paupières & fourcils arra- 
chez, elle n'oublia pas de bailler le coup de pin- 
ceau. 

Âu refte elles font de grands bracelets, compofez 
de pluûeurs pièces d'os blancs, coupez & taillez en 
manière de grofles efcailies de poiflbns, lefquelles 
elles fgayent fi bien rapporter, fr fi proprement 
ioindre Tune à l'autre, avec de la cire & autre gomme 
méfiée parmi en façon de colle, qu'il n'eu pas poffible 
de mieux. Cela ainû fabriqué, long qu'il eft d'environ 
un pied 6 demi, ne fe peut mieux comparer qu'aux 
braflars de quoy on ioiie au ballon par deçà. Sembla- 
blement elles portent de ces colliers blancs (nommez 
BoUre en leur langage), lefquels i'ay defcrit cy- 
deflus : non pas toutesfois qu'elles les pendent à leur 
col, comme vous avez entendu que font les hommes, 
car feulement elles les tortillent à Tentour de leurs 
bras. Et voilà pourquoy, & pour fe fervir à mefme 
ufage, elles trouvoyent fi iolis les petits boutons de 
verre iaunes, bleux, verts & d'autres couleurs enfilez 
en façon de patenoftres qu'elles appellent Mauroubi, 
defquels nous avions porté grand nombre pour traf- 
fiquer par delà. Et de faiâ, foit que nous alliffions en 
leurs villages, ou qu'elles vinflent en noftre fort, à fin 
de les avoir de nous, en nous prefentant des fruids, 
ou quelque autre chofe de leur pays, avec la façon de 
parler pleine de flatterie dont elles ufent ordinaire- 
ment, nous rompant la tefte, elles eftoyent inceflam- 

20 
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ment après nous, difant : Mair, deagatorem amahé 
mauroubi, c'eft-à-dire : François, ta es bon, donne 
moy de tes bracelets de boutons de verre. Elles ûà- 
foyent le femblable pour tirer de novts des peignes 
qu'elles nomment Guap ou Kuap, des miroirs qu'elles 
appellent Aroua, & toutes autres merceries ft mar- 
chandifes que nous avions dont elles avoyent envie. 
Mais entre les chofes doublement eftnniges 9t y iay» 
ment efmerveillables, que i'ay obfervees en ces femmes 
brefilienneS; c'eû qu'encores qu'elles ne fe peinturent 
pas fi fouvent le corps, les bras, les cuiflës ft les ïambes 
que font les hommes, mefmes qu'elles ne fe couvrent 
ni de plumaiTeries ni d'autres chofes qui croiâTent en 
leur terre : tant y a neantmoins que quoy que nous 
leur ayons plufieurs fois voulu bailler des robbes de 
frife ft des chemifes (comme i'ay dit que nous fai- 
fions aux hommes qui s'en habilloyent quelquesfbis), 
il n'a iamais efté en noftre puiflknce de les ^re veftir : 
tellement qu'elles en eftoient là réfolues (ft croy 
qu'elles n'ont pas encore changé d'avis) de ne foufFrir 
ni avoir fur elles chofe quelle qu'elle foit. Vray eft 
que pour prétexte de s'en exempter ft demeurer tou- 
fiours nues, nous allegant leur couftume, qui eft qu'à 
toutes les fontaines ft rivières claires qu'elles rencon- 
trent, s'accroupifians fur le bord, ou fe mettans de- 
dans, elles iettent avec les deux mains de l'eau fur 
leur tefte, ft fe lavent & plongent ainfi tout le corps 
comme cannes, tel iour fera plus de douze fois. Elles 
difoyent que ce leur feroit trop de peine de fe def- 
pouiller fi fouvent. Ne voilà pas une belle fr bien 
pertinente raifon ? Mais telle qu'elle eft, fi la faut il 
recevoir, car d'en contefter davantage contre elle, ce 
feroit en vain & n'en auriez autre chofe. Et de faiâ, 
ceft animai fe deleéle fi fort en cefte nudité que non- 
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feulement, comme l'ay ià dit, les femmes de nos 
Toûoupinambaoults demeurantes en terre ferme en 
toute liberté, avec leurs maris, pères è. parens, 
eiloyent là du tout obftinees de ne vouloir s'habiller 
en façon que ce fîift : mais auffi, quoy que nous fif- 
fions couvrir par force les prifonnieres de guerre 
que nous avions achetées & que nous tenions efclaves 
pour travailler en noftre fort, tant y a toutesfois 
qu'auffitoft que la nuid eftoit clofe, elles defpouillans 
fecretement leurs chemifes & les autres haillons qu'on 
leur bailloit, il falloit que pour leur plaiûr & avant 
que fe coucher, elles fe pourmenaflent toutes nues 
parmi noftre ifle. Brief, û c'euft eûé au choix de ces 
pauvres miferables, & qu'à grands coups de fouets on 
ne les euil contraintes de s'habiller, elles eufTent 
mieux aimé endurer le halle ft la chaleur du foleil, 
voire s'efcorcher les bras & les efpaules à porter 
continuellement la terre ft les pierres, que de rien 
endurer fur elles. 

Voilà auifi fommairement quels font les orne- 
ments, bagues ft loyaux ordinaires des femmes ft des 
fiUes ameriquaines. Partant fans en faire icy autre 
épilogue, que le leâeur par cefle narration les con- 
temple comme il luy plaira. 

Traitant du mariage des fauvages, ie diray comme 
leurs enfans font accouftrez dés leur naiiTance : mais 
pour l'efgard des grandets au-deflus de trois ou quatre 
ans, ie prenois furtout grand plaiflr de voir les petits 
garçons qu'ils nomment conomis-miri, lefquels fefTus, 
graffets ft refaits qu'ils font, beaucoup plus que ceux 
de par deçà, avec leurs poinçons d'os blancs dans 
leurs lèvres fendues, les cheveux tondus à leur mode, 
ft quelquefois le corps peinturé, ne faiUoyent iamais 
de venir en troupe dai^ans au devant de nous quand 
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ils nous voyoyent arriver en leurs villages. Auffi pour 
en eftre recompenfez, en nous amadouans & fuyvans 
de près ils n*oublioyent pas de dire & repeter fou- 
vent en leur petit gergon : Coutoûaffat, amabé pinda, 
c'eft-à-dire : Mon amy & mon allié, donne moy des 
haims à pefcher. Que fi là deflus leur ottroyant leur 
requefte (ce que i'ay fouvent fait) nous leur en met- 
tions dix ou douze des plus petits parmi le fable & la 
pouffierC; eux fe baiflant foudainement, c'eftoit un 
pafle temps de voir cefte petite marmaille toute nue, 
laquelle pour trouver & amaffer ces hameçons trepil- 
loit fr grattoit la terre comme connils de garenne. 

Finalement combien que durant environ un an, que 
i'ay demeuré en ce pays là, ie aye efté fi curieux de 
contempler les grands & les petits, que m'eftant advis 
que ie les voye toufiours devant mes yeux, i*en auray 
à iamais l'idée & l'image en mon entendement : fi 
eft ce neantmoins qu'à cauie.de leurs geftes & conte- 
nances du tout diffemblables des noftres, ie confeiTe 
qu'il eft malaifé de les bien reprefenter, ni par efcrit, 
ni mefme par peinture. Parquoy pour en avoir le 
plaifir, il faut les voir & vifiter en leur pays. Voire 
mais, direz-vous, la planche eft bien longue : il eft 
vray, & partant fi vous n'avez bon pied, bon œil, 
craignans que ne trebufchiez, ne vous iouez pas de 
vous mettre en chemin. Nous verrons encore plus 
amplement & après, félon que les matières que ie 
traiteray fe prefenteront, quelles font leurs maifons, 
uftenfiles de ménage, façon de coucher & autres ma- 
nières de faire. 

Toutesfois avant que clorre ce chapitre, ce lieu ci 
requiert que ie refponde tant à ceux qui ont efcrit 
qu'a ceux qui penfent que la fréquentation entre ces 
fauvages tout nuds, & principalement parmi les 
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femmes, incite à lubricité ft paillardife. Surquoy ie 
diray en un mot, qu'encores autrement qu'en appa- 
rence il n'ait que trop d'occaûon d'eftimer qu'outre la 
deshonnefteté de voir ces femmes nues, celanefemble 
auffi i'ervir comme d'un appaft ordinaire à convoitife : 
toutesfois, pour en parler félon ce qui s'en efl com- 
munément apperceu pour lors, cefte nudité ainfi 
grofliere en telle femme eft beaucoup moins at- 
trayante qu'on ne cuideroit. Et partant, ie maintiens 
que les attifets^ fards, fauffes perruques, cheveux 
tortillez, grands collets fraifez, vertugales, robbes fur 
robbes, fr autres infinies bagatelles dont les femmes 
& filles de par deçà fe contrefont & n'ont iamais 
afTez, font fans comparaifon caufe de plus de maux 
que n'eft la nudité ordinaire des femmes fauvages : 
lefquelles cependant, quant au naturel, ne doivent 
rien aux autres en beauté. Tellement que fi l'hon- 
nefteté me permettoit d'en dire davantage, me vantant 
bien de foudre toutes les obiedions qu'on pourroit 
amener au contraire, i'en donnerois des raifons fi 
évidentes que nul ne les pourroit nier. Sans doncques 
pourfuivre ce propos plus avant, ie me rapporte de ce 
peu que i'en ay dit à ceux qui ont fait le voyage en 
la terre du Breûl & qui, comme moy, ont veu les 
unes fr les autres. 

Ce n'eft pas cependant que contre ce que dit la 
Sainte Efcriture d'Adam & d'Eve, lefquels, après le 
pefché, recognoiflans qu'ils eftoyent nuds furent 
honteux, ie veuille en façon que ce foit approuver 
cefte nudité : pluftoft detefteray ie les hérétiques qui, 
contre la loy de nature (laquelle toutesfois, quant à 
ce poind, n'eft nullement obfervee entre nos pauvres 
Ameriquains) , l'ont autresfois voulu introduire par 
deçà. 
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Mais ce que i'ay dit de ces fauvages eft, pour 
monftrer qu'en les condamnans û aufterement, de ce 
que fans nulle vergongne ils vont ainii le corps entiè- 
rement defcouvert, nous excedans en Tautre extré- 
mité, c'eft-à-dire en nos bombances, fuperfluitez k eux 
en habits, ne fommes gueres plus louables. Et pleuft 
à Dieu, pour mettre fin à ce point, qu'un chacun de 
nous, plus pour l'honnefteté ft neceffité, que pour 
la gloire ft mondanité, s'habillaft modeflemént. 
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Dts groffts ntàms & gros mil dont les fauvages font farines qu'ils 
mangent au lûu de pm» : & de leur breuvage qu'ils nomment 
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ui8<^uB nous avons entendu, au précè- 
dent chapitre, comme nos fauvages font 
parez & equippez par le dehors, il me 
femble en deduifant les chofes par ordre, 
qu'il ne conviendra pas mal de traiter 
maintenant tout d'un fil des vivres qui leur font 
communs & ordinaires. Sur quoy faut noter en pre- 
mier lieu, qu'encores qu'ils n'ajent, & par confequent 
ne fement ni ne plantent bleds ni vignes en leur pays, 
que neantmoins, ainû que ie l'ay veu ft expérimenté, 
on ne laiffe pas pour cela de s'y bien traiter à d'y 
faire bonne chère fans pain ni vin. 

Ayans doncques nos Ameriquains en leur pays, deux 
efpeces de racines qu'ils nomment Aypi & Maniot, 
lesquelles, en trois ou quatre mois, croiâênt dans 
terre auffi grofles que la cuifle d'un hognme, & lon- 
gues de pied ft demi, plus ou moins ; quand elles font 
arrachées les femmes (car les hommes ne s'y occu- 
pent poiht), après les avoir fait fecher au feu fur le 
Boucan, tel que ie le defcriray ailleurs, ou bien quel- 
quesfois les prenans toutes vertes, à force de les râper 
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fur certaines petites pierres pointues, fichées & arran- 
gées fur une pièce de bois plate (tout ainû que nous 
raclons ft ratiflbns les formages & noix mufcades), 
elles les reduifent en farine, laquelle efl auffi blanche 
que neige . Et lors cefte farine ainû crue, comme auffi 
le fon blanc qui en fort, dont ie parleray tantoft : a 
la vraye fenteur de Tamidon fait de pur froment 
longtemps trempé en Teau quand il edt encore frais 
& liquide, tellement que depuis mon retour par deçà, 
m'eftant trouvé en un lieu ou on en faifoit, ce flair 
me fit reflbuvenir de l'odeur qu'on fent ordinaire- 
ment es maifons des fauvages, quand on y fait de la 
farine de racine. 

Âpres cela ft pour Tapprefter ces femmes Breû- 
liennes ayans de grandes & fort larges poeiles de 
terre, contenant chacune plus d'un boifleau, qu'elles 
font elles-mefmes aflez proprement pour ceft ufage, 
les met tans fur le feu, & quantité de cefte farine de- 
dans : pendant que elle cuiâ elles ne ceflent de la 
remuer avec des courges mi parties, defquelles elles 
fe fervent ainû que nous faifons d'efcueUes. Cefte 
farine cuifant de cefte façon, fe forme comme petite 
grelace, ou dragée d'apoticaire. 

Or elles en font de deux fortes : aflavoir de fort 
cuide & dure, que les fauvages appellent ouy-entan, de 
laquelle parce qu'elle fe garde mieux, ils portent 
quand ils vont en guerre : & d'autre moins cuiâe 
& plus tendre qu'ils nomment ouy-pon, laquelle eft 
d'autant meilleure que la première, que quand elle 
eft fraifche, vous diriez, en la mettant en la bouche 
fr en la mangeant, que c'eft du molet de pain blanc 
tout chaut : Tune & l'autre en cuifant changent auffi 
ce premier gouft que i'ay dit en un plus plaifant 
& fouef. 



CHAPITRE IX. 143 



Au furplus, combien que ces farines, nommément 
quand elles font fraifches, foyent de fort bon gouft, 
de bonne nourriture & de facile digeftion : tant y a 
neantmoins que comme ie l'ay expérimenté, elles ne 
font nullement propres à faire pain.Vray eft qu*on en 
fait bien de la pafte, laquelle s'enflant comme celle de 
bled avec le levain, eu auâi belle & blanche que û 
c'eftoit fleur de froment : mais en cuifant, la croufte 
ft tout le deflVis fe feichant & bruilant, quand on vient 
a couper ou rompre le pain, vous trouvez que le 
dedans eft tout fec fr retourné en farine. Partant 
ie croy que celuy qui rapporte premièrement que les 
Indiens qui habitent à vingt deux ou vingt trois^ de- 
grez par delà Pequinodial, qui font pour certain nos 
Toûoupinambaoults, vivoyent de pain fait de bois 
gratté : entendant parler des racines dont eft quef- 
tion, faute d'avoir bien obfervé ce que i'ay dit, s'ef- 
toit équivoque. 

Neantmoins Tune fr Tautre farine eft bonne à faire 
de la boulie, laquelle les fauvages appellent Mingant, 
k principalement quand on la deftrempo avec quelque 
bouillon gras : car devenant lors grumeleufe comme 
du ris, ainfi appreftee elle eft de fort bonne faveur. 
Mais quoy que c'en foit, nos Toûoupinambaoults, 
tant hommes, femmes qu'enfans, eftrns dès leur ieu- 
nefle accouftumés de la manger toute f eiche au lieu de 
pain, font tellement duits & façonnez à cela que, la 
prenant avec leurs quatre doigts dans la vaiftelle de 
terre ou autre vaifteau où ils la tiennent, encores 
qu'ils la iettent d'aftez loin, ils rencontrent neant- 
moins (i droit dans leurs bouches qu'ils n'en efpan- 
chent pas un feul brin. Que fi entre nous François, 
les voulans imiter, la penfîons manger de cefte fa- 
çon, n'eftans point comme eux ftylez à cela, au lieu de 
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la iettër dans la bouche, nous refpanchions fur les 
ioues 6 nous enfarinions tout le vifage : partant, û- 
non que ceux principalement qui portoyent barbe 
euflent voulu eftre accouftrez en loueurs de farces, 
nous eftions contraints de la prendre avec des cuil- 
liers. 

Davantage il adviendra quelquefois qu'après que 
ces racines é!Ayfx & de Maniot (à la façon que ie 
vous ay dit) feront rapees toutes vertes, les femmes 
faifant de groffes pelotes de la farine fraifche & hu- 
mide qui en fort, les preifurant & preflant bien fort 
entre leurs mains, elles en feront fortir du ius 
prefques auffi blanc & clair que laiâ : lequel elles 
retenans dans des plats & vaifTelle de terre, après 
qu'elles Font mis au foleil, la chaleur duquel le fait 
prendre 6 figer comme caillée de formage, quand on 
la veut manger, le renverfant dans d'autres poésies 
de terre, & en icelle les faifant cuire fur le feu 
comme nous faifons les aumelettes d'œufs, il eft fort 
bon ainfi apprefté. 

Au furplus, la racine d'Aypi non feulement eft 
bonne en farine, mais auffi quand tout entière on la 
fait cuire aux cendres ou devant le feu, s'attendriffant, 
fendant & rendant lors farineufe comme une chaf- 
tagne roftie à la braife (de laquelle auffi elle a prefque 
le gouft), on la peut manger de cefte façon. Cepen- 
dant il n'en prend pas de mefme de la racine de Ma- 
niot, car n'eftant bonne qu'en farine bien cuide, ce 
feroit poifon de la manger autrement. 

Au refte les plantes ou tiges de toutes les deux, 
différentes bien peu l'une de l'autre quant à la forme, 
croiifent de la hauteur des petits genévriers : & ont 
les fiieilles aflez femblables à l'herbe de peonia, ou 
piuoine en francois. Mais ce qui eft admirable & digne 
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* de grande confideration en ces racines d'Aypi & de 
Maniot de noftre terre du Brefil gift en la multiplica- 
tion d'icelles. Car comme ainfi foit que les branches 
foyent prefque auffi tendres ft aifées à rompre que 
chenevotes, fi eft ce neantmoins qu'autant qu'on en 
peut rompre & ficher le plus avant qu'on peut dans 

e terre, fans autrement les cultiver, autant a on de 
6 grofles racines au bout de deux ou trois mois. 
^ Outre plus, les femmes de ce pays là fichant auffi 
en terre un bafton pointu, plantent encor en cefte 
t forte de ces deux efpeces de gros mil, aflavoir blanc 
s & rouge, que vulgairement on appelle en France bled 
s farrazin (les fauvages le nomment avati), duquel 
s femblablement elles font de la farine, laquelle fe cxùét 
t ft mange en la manière que i'ay dit ci defTus que fait 

* celle de racines. Et croy (contre toutesfois ce que 
s i'avois dit en la première édition de cefte hiftoife, où 
» ie diftinguois deux chofes, lesquelles neantmoins quand 

i'y ay bien penfé ne font qu'une), que ceft avati des 
Ameriquains eft ce que l'hiftorien Indois appelle 
i mai^, lequel, félon qu'il recite, fert auffi de bled aux 
» Indiens du Pérou : car voici la defcription qu'il en 
fait. 

La canne de mai^, dit-il, croift de la hauteur d'un 
homme & plus : eft afiTez grofte & iette fes feuilles 
comme celles des cannes de marets, l'efpic eft comme 
une canne de pin fauvage, le grain gros & n'eft ni rond 
ni quarré, ni fi long que noftre grain : il fe meurit en 
trois ou quatre mois, voire aux pays arroufez de 
ruiffeaux en un mois & demi. Pour un grain, il en 
rend 100, aoo, 300, 400, 500 & s'en eft trouvé qui a 
multiplié iufques à 600 : qui demonftre auifi la ferti- 
lité de cefte terre pofledee maintenant des Efpagnols. 
Comme auffi un autre a efcrit qu'en quelques endroits 
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de l'Inde orientale le terroir eu fi bon qu'au rapport 
de ceux qui l'ont veu, le froment, l'orge & le millet y 
paflent quinze coudées de hauteur. Ce que deflus eft 
en fomme tout ce dequoy i'ay veu ufer ordinaire- 
ment, pour toutes fortes de pains au pays des fau- 
vages en la terre du Breûl dite Amérique. 

Cependant les Efpagnols & Portugais, à prefent ha- 
bituez en plufieurs endroits de ces Indes occidentales, 
ayans maintenant force bleds & force vins que cefle 
terre du Breûl leur produit, ont fait preuve que ce 
n'eft pas pour le défaut du terrain que les fauvages 
n'en ont point. Comme auffi nous autres François, à 
noftre voyage y ayant porté des bleds en grains & des 
feps de vignes, i'ay veu par l'expérience fi les champs 
eftoyent cultivez & labourez comme ils font par deçà, 
que l'un k l'autre y viendroit bien. Et de faiél, la 
vigne que nous plantafmes ayant très bien reprins, 
& ietté de fort beau bois & de belles feuilles, faifoit 
grande demonfh'ation de la bonté & fertilité du pays. 
Vray eft que pour Fefgard du fruid, durant environ 
un an que nous fîifmeslà, elle ne produifit que des 
aigrets, lefquels encore, au lieu de meurir, s'endurci- 
rent ft demeurèrent fecs : mais comme i'ay fceu de 
n'aguere de certains bons vignerons, cela eftapt or- 
dinaire que les nouveaux plants, es premières & fé- 
condes années ne rapportent finon des lambrufces 
ft vérins, dont on ne fait pas grand cas : i'ay opinion 
que û les François ft autres qui demeurèrent en ce 
pays là après nous, continuèrent à façonner noftre 
vigne, qu'es ans fu^vans ils en eurent de beaux & bons 
raifins. 

Quant au froment & aufeigleque nousyfemafmes, 
voici le défaut qui y fut : c'eft que combien qu'ils vins- 
fent beaux en herbes, & mefmes parvinrent iufques à 
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l'efpi, neantmoins le grain ne s'y forma point. Mais 
dautant que l'orge y grena & vint à iufte maturité, 
voire multiplia grandement, il eft vray-femblable que 
cefte terre eftant trop graâe preflbit à avançoit tel- 
lement le froment ft le feigle (lefquels, comme nous 
voyons par deçà avant que produire leurs fruits, 
veulent demeurer plus longtemps en terre que l'orge) 
qu'eftans trop toft montez (comme ils furent incon- 
tinent), ils n'eurent pas le temps pour fleurir & for- 
mer leurs grains. Partant que pour rendre les champs 
plus fertilles & meilleurs, en noftre France on les 
filme & engraifle: au contraire, i'ay opinion, pour 
faire que ceft terre neuve rapportait mieux le fro- 
ment & femblables femences, qu'en la labourant fou- 
vent il la faudroit laflêr & defgraiffer pour quelques 
années. 

Et certes comme le pays de nos Toûoupinam- 
baoults eft capable de nourrir dix fois plus de peuple 
qu'il n'y en a, tellement que moy y eftant me pouvois 
vanter d'avoir à mon commandement plus de mille 
arpens de terre, meilleurs qu'il n'y en ait en toute la 
Beaufle ; qui doute fi les François y fuflent demeurez 
(ce qu'ils euflent fait, & y en auroit maintenant plus 
de dix^ milieu Villegaguon ne fe fuft révolté de la 
religion reformée) qu'ils n'en euflent receu et tiré le 
mefme profit que font maintenant les Portugais qui 
y font û bien accommodez? Cela foit dit en pafiant, 
pour l'atisfaire à ceux qui voudroyent demander fi le 
bled & le vin eftans femez, cultivez Si plantez en la 
terre du Brefil, n'y pourroyent pas bien venir. 

Or en reprenant mon propos, à fin que ie diftingue 
mieux les matières que i'ay entrepris de traiter, avant 
encore que ie parle des chairs, poifibns, fruiéls ft an- 
tres viandes du tout difiemblables de celles de noftre 
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Europe, de quoy nos fauvages fe nourriflent, il faut 
que ie dife quel eft leur bruvage & la façon comme il 
fe^t. 

Sur quoy faut auffi noter en premier lieu que, 
comme vous avez entendu ci deflUs, que les hommes 
d'entre eux ne fe méfient nullement de faire la farine, 
ains en laifl*ent toute la charge à leurs femmes, 
qu'auffi font ils le femblable, voire font encore beau- 
coup plus fcrupuleux pour ne s'entremettre de faire 
leur bruvage. Partant, outre que ces racines à*Aypi 
et de Manioty accommodées de la façon que i'ay tan- 
toft dit, leur fervent de principale nourriture : voici 
encor comme elles en ufent pour faire leur bruvage 
ordinaire . 

Apres donc qu'elles les ont découpées auffi me- 
nues qu'on fait par deçà les raves à mettre au pot, 
les faifans ainfi bouillir par morceaux, avec de l'eau 
dans de grands vaifl*eaux de terre, quand elles les 
▼oyent tendres & amollies, les oftans de deiRis le feu, 
elles les laiâënt un peu refroidir. Cela fait, plufieurs 
d'entre elles eftans accroupies à l'entour de ces 
grands vaifl*eaux, prenans dans iceux ces rouelles de 
racine ainfi mollifiees, après que fans les avaler elles 
les auront bien mafchees ft tortillées parmi leurs 
bouches : reprenans chacun morceau l'un après 
l'autre, avec la main, elles les remettent dans d'au- 
tres vaifleaux de terre qui font tous prefts fur le feu, 
éfquels elles les font bouillir derechef. Ainfi remuant 
tonûours ce tripotage avec un bafton iufques à ce 
qu'elles cognoiâbnt qu'il foit aflez cuid, l'oftans pour la 
féconde fois de defllis le feu, fans le couler ni pafler, 
atns le tout enfemble le verfant dans d'autres plus 
grandes cannes de terre, contenantes chacune environ 
une fueillette de vin de Bourgogne : après qu'il a un 
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peu efcumé & cuvé, couvrons ces vaifTeaux, elles y 
laiflent ce bruvage, iufqnes à ce qu'on le veuille 
boire en la manière que ie diray tantoft. Et à fin de 
mieux exprimer le tout, ces derniers grans vafes dont 
ie viens de faire mention font faits prefque de la façon 
des grans cuviers de terre, efquels, comme i'ay veu, 
on faiâ la lefcive en quelques endroits de Bourbon- 
nois ft d'Auvergne : excepté toutesfois qu'ils font plus 
eftroits par la bouche & par le haut. 

Or nos Ameriquaines, faifans femblablement bouillir 
& mafchans aufH puis après dans leur bouche de ce 
gros mil, nommé Avati en leur langage, en font en- 
core du bruvage de la mefme forte que vous avez 
entendu qu'elles font celuy des racines fus mention- 
nées, le répète nommément que ce font les femmes 
qui font ce meftier : car combien que ie n'aye point 
veu faire de diftinétion des filles d'avec celles qui font 
mariées (comme quelqu'un a efcrit), tant y a neant- 
moins qu'outre que les hommes ont cefte ferme opi- 
nion que s'ils mafchoyent tant les racines que le mil 
pour faire ce breuvage, qu'il ne feroit pas bon : en- 
core reputeroyent ils auffi indécent à leur fexe de s'en 
méfier, qu'à bon droit, ce me femble, on trouve 
eftrange de voir ces grans debraillez payfans de Brefle 
ft d'autres lieux par deçà, prendre des quenouilles 
pour filer. Les fauvages appellent ce bruvage caouin, 
lequel eftant trouble & elpais comme lie, a prefque 
gonft de lai<ft aigre : & en ont de rouge & de blanc 
comme nous avons du vin. 

' Au furplus, tout ainû que ces racines & ce gros mil 
dont i'ay parlé, croiffent en tout temps en leur pays, 
auffi, quand il leur plaift, font-ils en toute faifon faire 
de ce bruvage : voire quelquefois en telle quantité 
que l'en ay veu pour un coup plus de trente de ces 
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grans vaiiTeaux (lefquels ie vous ay dit tenir chacun 
plus de foixante pintes de Paris), pleins & arrengez en 
long au milieu de leurs maifons, où ils font toufiours 
couverts iufques à ce qu'il faille caou-iner. 

Mais avant que d'en venir là, ie prie (fans toutesfois 
que i'approuve le vice) que, par manière de préface, 
il me foit permis de dire : Arrière Allemans, Flamans, 
Lanfquenets, Suifles & tous qui faites carhous & pro- 
feffions de boire par deçà : car comme vous mefme, 
après avoir entendu comment nos Ameriquains s*en 
acquittent, conférerez que vous n'y entendez rien au 
prix d'eux, auffi faut il que vous leur cédiez en ceft 
endroit. 

Quand doncques ils fe mettent après, & principale- 
ment quant avec les cérémonies que nous verrons 
aûUeurs, ils tuent folennellement un prifonnier de 
guerre pour le manger : leur couftume (du tout con- 
traire à la noftre en matière de vin, lequel nous ai- 
mons frais & clair) eftant de boire ce caou-in un peu 
chaut, la première chofe que les femmes font eft un 
petit feu à l'entour des cannes de terre, où il efl pour 
le tiédir. Cela fait, commençant à l'un des bouts à 
defcouvrir le premier vaifTeau, & à remuer & troubler 
ce bruvage, puifans puis après dedans avec de 
grandes courges parties en deux, dont les unes tien- 
nent environ trois chopines de Paris, ainfi que les 
hommes en danfant paflent les uns après les autres 
auprès d'elles, leur prefentans ft baillans à chacun en 
la main une de ces grandes gobelles toutes pleines, 
k. elles mefmes en fervans de fommeliers, n'oubliant 
pas de chopiner d'autant : tant les uns que les autres 
ne faillent point de boire & trouflêr cela tout d'une 
traite. Mais fcavez- vous combien de fois? Ce fera 
iufques à tant que les vaifleaux, & y en euft il une 
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centeine, feront tous vuydes, & qu'il n'y reftera plus 
une feule goutte de caou-in dedans. Et de fait, ie les 
ay veu, non feulement trois iours & trois nuids fana 
ce/Ter de boire : mais auffi après qu'ils eftoyent û 
faouls & fi yvres qu'ils n'en pouvoyent plus (d'autant 
que quitter le ieu eut efté pour eftre réputé efféminé 
& plus que fchelm entre les Allemans) quand ils 
avoyent rendus leur gorge, c'eftoit à recommencer 
plus belle que devant. 

Et ce qui eft encore plus eftrange & à remarquer 
entre nos Toûoupinambaoults eft, que comme ils ne 
mangent nullement durant leurs beuveries, auffi quand 
ils mangent, ils ne boyvent point parmi leur repas ; 
tellement que nous voyans entremefler l'un parmi 
l'autre, ils trouvoyent noftre façon fort eftrange. Que 
fi on dit là-deflus ils font doncques comme les che- 
vaux? La refponfe à cela d'un quidam ioyeux de noftre 
compagnie eftoit que, pour le moins, outre qu'il ne 
les faut point brider ny mener à la rivière pour boire, 
encore font-ils hors des dangers de rompre leurs 
croupières. 

Cependant il faut noter qu'encores qu'ils n'obfer- 
vent pas les heures pour difner, fouper ou coUation- 
ner, comme on fait en ces pays par deçà, mefmes 
qu'ils ne facent point de difficulté, s'ils ont faim, de 
manger auffi toft à minuid qu'a midi : neantmoins ne 
mangeant iamais qu'ils n'ayent appétit, on peut dire 
qu'ils font auffi fobres en leur manger qu'exceffifs en 
leur boire. Comme auffi quelques uns ont cefte hon- 
nefte couftume de fe laver les mains & la bouche 
avant & après le repas : ce que toulesfois ie croy 
qu'ils font pour l'efgard de la bouche, parce qu^au- 
trementils î'auroyent touiours pafteufes de ces farines 
faites de racines ft de mil, defquelles i'ay dit qu'elles 
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ufent ordinairement au lieu de pain. Davantage parce 
que quand ils mangent ils font un merveilleux ûlence, 
tellement que s'ils ont quelque chofe à dire, ils le re- 
fervent iufques. à ce qu'ils ayent achevé : Quand, fuy- 
vant la couftume des François, ils nous oyoyent iafer 
& caqueter en prenant nos repas, ils s'en favoyent 
bien moquer. 

Ainfi, pour continuer mon propos, tant que ce 
caouinage dure, nos friponniers & galebontemps 
j d'Âmeriquains, pour s'efchaufFer tant plus la cervelle, 
j chantans, ûffians, s'encourageans & exhortans l'un 
I l'autre de fe porter vaillamment & de prendre force 
I prifonniers quand ils iront en guerre, eftant arrengez 
j comme grues, ne ceflênt en cefte forte de danfer &r 
aller & venir parmi la maifon où ils font aifemblez, 
iufques à ce que ce foit fait : c'eft à dire, ainfi que 
i'ay ia touché, qu'ils ne fortiront iamais de là, tant 
qu'ils fentiront qu'il y a quelque chofe es vaiâfeauz. 
Et certainement pour mieux vérifier ce que i'ai dit, 
qu'ils font les premiers & fuperlaiifs en matière 
d'yvrongnerie, le croy qu'il y en a tel, qui à fa part, en 
une feule affemblee avale plus de vingt pots de 
caou'in. Mais fur tout, quant à la manière que ie les 
ay dépeints au chapitre précèdent, ils font emplu- 
maifez, & qu'en ceft equippage ils tuent & mangent 
un prifonnier de guerre, faifans ainû les Bacchanales 
à la façon des anciens Payens, faouls femblablement 
qu'ils font comme preftres : c'eft lors qu'il les fait bon 
voir rouiller les yeux en la tefte. Il advient bien 
neantmoins, que quelques fois voifins avec voifins, 
eftant aflis dans leurs lids de cotton pendus en l'air, 
boivent d'une façon plus modefte : mais leur couftume 
eftant telle, que tous les hommes d'un village ou de 
plufieurs s'aflêmblent ordmaireraent pour boire (ce 
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qu'ils ne font pas pour manger) ces burettes particn« 
lieres fe font peu fouvent entre eux. 

Semblablement aui!i, foit qu'ils boivent peu on prou, 
outre ce que i'ay dit, qu'eux n'engendrans iamais 
mélancolie, ont cefte couftume de s'afTembler tous 
les iours pour danfer et s'eliouir en leurs villages, 
encor les iennes hommes à marier ont cela de parti- 
culier, qu'avec chacun un de ces grands pennaches 
qu'ils nomment Ararqye, lié fur les reins, & quelques 
fois le Maraca en la main, & les fruiâs fecs {defqueis 
i'ay parlé çy deiTus) fonnans comme coquilles d'efcar- 
gots, liez & arrengez à l'entour de leurs iambes, ils 
ne font prefque autre chofe toutes les nuids qu'en 
tel équippage aller & venir, fautans & danfans de 
maifon en maifon ; tellement que les voyant & oyant 
fi fouvent faire ce meftier, il me reiTouvenoit de ceux 
qu'en certains lieux par de çà on appelle valets de la 
fefte, lefquels es temps de leurs vogues & feftes qu'ils 
font des fainâs & patrons de chacune paroiiTe, s'en 
vont auffi en habits de fols, avec des marottes au 
poing, & des fonnettes aux iambes, baguenaudans & 
danfant la Morifque parmi les maifons & les places. 

Mais il faut noter en ceft endroid, qu'en toutes les 
danfes de nos fauvages, soit qu.'ils fe fuyvent l'un 
l'autre, ou, comme ie diray, parlant de leur religion, 
qu'ils foyent difpofez en rond, que les femmes ny les 
filles, n'eftant iamais meflees parmi les hommes, fi 
elles veulent danfer cela fe fera à part elles. 

Au refte, avant que finir ce propos de la façon de 
boire de nos Ameriquains, fur lequel ie fuis à prefent, 
à fin que chacun fadie comme s'ils avoyent du vin à 
fouhait, ils haufleroyent gaillardement le gobelet : ie 
raconteray icy une plaifante hiftoire, & toutesfoy 
tragique, laquelle un Moujfacat, c'eft à dire, bon père 
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àe famille qui donne à manger aux paâans, me recita 
un iour en fon village. 

Nous furprifmes une fois, dit-il en son langage, une 
caravelle de Peros, c'eft à dire Portugais (lefquels 
comme i'ay touché ailleurs, font ennemis mortels Si 
irréconciliables de nos Toûoupinambaoults) de laquelle 
après que nous eufmes aflbmmez & mangez tous les 
hmnmes qui eftoyent dedans, ainfi que nous prenions 
lenr» marchandifes, trouvans parmi icelle de grans 
Caramenos de bois (ainfi nomment-ils les tonneaux & 
autres vaiflèaux) pleins de bruvage, les dreflans & 
defTonçans par le bout, nous voulufmes tafter quel il 
eftoit. Toutesfois, me difoit ce vieillard fauvage, ie 
ne fcay de quelle forte de caou-in ils eftoyent remplis, 
fr il vous en avez de tel en ton pays : mais bien le 
dirai-ie, qu'après que nous en eufmes beus tout noftre 
iàoul, nous fufmes deux ou trois iours tellement 
aflbmmez & endormis, qu'il n'eftoit pas en noftre puif- 
fance de nous pouvoir refveiller. Ainii eftoit vray 
femblable que c'eftoyent tonneaux pleins de quelque 
bon vin d'Efpagne, defquels les fauvages fans y pen- 
fer, avoyent fait la fefte de Bacchus, il ne fe faut pas 
esbahir, û après que cela leur eut à bon efcient 
donné fur la corne, noftre homme difoit qu'ils 
s'eftoyent auflî foudainement trouvez prins. 

Pour noftre efgard, du commencement que nous 
fnfmes en ce pays-la, penfans éviter la morfiUeure, 
laquelle, comme i'ay nagueres touché, ces femmes 
fauvages font en la compoûtion de leur caou'in, nous 
pilafmes des racines d^Aypi & de Maniot avec du mil, 
lefqnelles (cuidant faire ce bruvage d'une plus hun- 
nefte façon) nous fifmes bouillir enfemble : mais, pour 
en dire la vérité, l'expérience nous monftra qu'ainiî 
fait il n'eftoit pas bon : pourtant petit à petit nous 
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nous accouftumafmes d'en boire de Fautre tel qu'il 
eftoit, non pas cependant que nous en bufSons ordi- 
nairement, car ayans les cannes de fucre à comman- 
dement, les faifans & laiflans quelques iours infufer 
dans de l'eau, après qu'à caufe des chaleurs ordinaires 
qui font là, nous l'avions un peu fait rafrechir : ainfl 
fuccree nous la buvions avec grand contentement. 
Mefmes d'autant que les fontaines & rivières, belles 
& claires d'eau douce, foit à caufe de la température 
de ce pays-là lî bonnes (voire diray fans comparaifon 
plus faines que celles de par deçà) que quoy qu'on 
en boive à fouhait, elles ne font point de mal : fans 
y rien miftionner, nous en buvions couftumierement 
Teau toute pure. Et à ce propos les fauvages appellent 
l'eau douce, Uh-ete, & la falée Uh-eeu: qui eft une 
didion, laquelle eux prononcans du gofier comme les 
Hébreux font leurs lettres qu'ils nomment gutturales, 
nous eftoit la plus f afcheufe à proférer entre tous les 
mots de leur langage. 

Finalement parce que ie ne doute point que quel- 
ques-uns de ceux qui auront ouy ce que i'ai did cy 
deflus, touchant la mafcheure & tortilleure, tant des 
racines que du mil, parmi la bouche des femmes fau- 
vages quand elles compofent leur bruvage dit caou-in^ 
n'ayent eu mal au cœur, & en ayent craché: à fin que 
ie leur ofte aucunement ce defgout, ie les prie de fe 
reflbuvenir de la façon qu'on tient quand on fait le 
vin par deçà. Car s'ils confiderent feulement cecy : 
qu'es lieux mefmes ou croient les bons vins, les 
vignerons, en temps de vendange, fe mettent dans 
les tinnes & dans les cuves efquelles à beaux pieds, & 
quelques fois avec leurs fouliers, ils foulent les rai- 
fins, voire comme i'ai veu, les patrouillent encor ainfi 
fur les preflbirs, ils trouveront qui s'y pafle beaucoup 
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de chofei, lefquelles n'ont guère meilleure grâce que 
cefle manière de mafchiller, accouftumee aux femmes 
Ameriquaines. Que û on dit là deflus, voire^ mais le 
vin en cuvant & bouillant iette toute cefte ordure : 
ie refpons que noftre caou-in fe purge auffi, & par- 
tant^ quant à ce point, qu'il y a mefme raifon de l'un 
à l'autre. 





CHAPITRE X. 

Des animaux f venaisons, gros lézards, ferpents 
& autres hefies monfirueufes de l'Amérique, 

'advertirat en un mot, an commen- 
cement de ce chapitre, que pour refgard 
des animaux à quatre pieds, non feule- 
ment en gênerai, & fans exception, il ne 
s'en trouve pas un feul en cefte terre du 
Brefil en l'Amérique, qui en tout & par tout foit 
femblable aux noftres : mais qu'auilî nos Toûoupi- 
nambaoults n'en nourriflent que bien rarement de 
domeftiques. Pour doncques defcrire les beftes fau- 
vages de leur pays, lefquelles quant au genre font 
nommées par eux Soo, ie commenceray par celles 
qui font bonnes à manger. La première & plus com- 
mune eft une qu'ils appellent Tapiroujpou, laquelle 
ayant le poil rougeaftre, & aiTez long, eft prefque de 
la grandeur, groflêur & forme d'une vache : toutes- 
fois ne portant point de cornes, ayant le col plus 
court, les aureilles plus longues k pendantes, les 
ïambes plus feiches & déliées, le pied non fendu, 
ains de la propre forme de celuy d'un afne, on peut 
dire que participant de l'un ft de l'autre elle eft 
demie vache & demie afne. Neantmoins elle diflêre 
encore entièrement de tous les deux, tant de la queue 
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qu'elle a fort courte (& notez en ceft endroit qu'il fe 
trouve beaucoup de beftes en l'Amérique qui n'en 
ont point du tout) que des dents, lefquelles elle a 
beaucoup plus trenchantes & aiguës : cependant pour 
cela, n'ayant aucune refiftance que la fuite, elle n'eft 
nullement dangereufe. Les fauvages la tuent, comme 
pluûeurs autres, à coups de flefches; ou la prennent 
à des chauffes trapes & autres engins qu'ils font aflêz 
industrieufement. 

Au refte, ceft animal, à caufe de fa peau, eft mer- 
veilleufement eftimé d'eux : car, quand ils l'efcor- 
chent, coupans en rond tout le cuir du dos, après 
qu'il eft bien fec, ils en font des rondelles auffi grandes 
que le fond d'un moyen tonneau, lefquelles leur fer- 
vent à fouftenir les coups de flefches de leurs en- 
nemis quand ils vont en guerre. Et de fai£l, cefte 
peau ainfi feichee & accouftree eft fi dure, que ie ne 
crois pas qu'il y ait flefche, tant rudement defcochee 
fixft-eile, qui la fceuft percer. le rapportois en France 
par fingularité deux de ces targes, mais quant à 
noftre retour, la famine nous print fur mer, après 
que tous nos vivres furent faillis, & que les gue- 
nons, perroquets & autres animaux que nous appor- 
tions de ce pays la nous eurent fervi de nourriture, 
encore nous fallut-il manger nos rondelles grillées 
fur les charbons, voire, comme ie diray en fon lieu, 
tous les autres cuirs & toutes les peaux que nous avions 
dans noftre vaifleau. 

Touchant la chair de ce Tapiroujjou, elle a prefque 
le mefme gouft q'celle de bœuf : mais quant à la 
façon de la cuire & apprefter, nos fauvages, à leur 
mode, la font ordinairement boucaner. Et parce que 
i'ay ia touché cy devant, & faudra encore que ie réi- 
tère fouvent cy après cefte façon de parler boucaner : 
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à fin de ne tenir plus le ledleur en fufpens, tout anffi 
que l'occafion fe prefente icy maintenant bien à pro- 
pos, ie veux déclarer quelle en eft la manière. 

Nos Ameriquains doncques, fichans aflez avant dans 
terre quatre fourches de bois, auffi groflea que le 
bras, diftantes en quarré d'environ trois pieds, & éga- 
lement hautes eflevees de deux & demi, mettans fur 
icelles des battons à travers, à un pouce ou deux 
doigts près l'un de l'autre, font de cefte façon une 
grande grille de bois, laquelle en leur langage ils ap- 
pellent Boucan. Tellement qu'en ayant plufieurs 
plantez en leurs maifons, ceux d'entre eux qui ont de 
la chair, la mettans deflus par pièces, & avec du bois 
bien fec, qui ne rend pas beaucoup de fumée, faifant 
un petit feu lent deflbus, en la tournant & retournant 
de demi quart en demi quart d'heure, la laiflent ainfi 
cuire autant de temps qu'il leur plaift. Et mefmes 
parce que ne fallans pas leurs viandes pour les garder, 
comme nous faifons par deçà, ils n'ont autre moyen 
de' les conferver finon les faire cuire. S'ils avovent 
prins en un iour trente beftes fauves, ou autres telles 
que nous les defcrirons en ce chapitre, à fin d'éviter 
qu'elles ne s'empuantiflent, elles feront incontinent 
toutes mifes par pièces fur le boucan : de manière 
qtt'ainfi que i'ay dit, les virans & revirans fouvent fur 
iceluy, ils les y laifleront quelques fois plus de vingt- 
quatre heures, & iufques à ce que le milieu & tout au. 
près des os foit auflî cuidque le dehors. Ainfi font-ils 
des poifibns, defquels mefmes quand ils ont grande quan- 
tité (& nommément de ceux qu'ils appellent PirafA- 
rati, qui font francs milets, dont ie parleray encore 
ailleurs) après qu'ils font bien fecs, ils en font de la 
fiirine. Brief, ces Boucans leur fervans de falloirs, de 
crochets et de garde-manger, vous n'iriez guère en 
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leurs villages que vous ne les viffiez garnis, non feu- 
lement de venaifons ou de poiiTons, mais au(fi le plus 
fouvent (comme nous verrons cy après) vous les 
trouveriez couverts tant de cuifTes, bras, iambes que 
autres g^'ofles pièces de chair humaine des prifon- 
niers de guerre qu'ils tuent & mangent ordinairement. 
Voila quant au Boucan & Boucannerie, c'edt à dire 
roftifferie de nos Ameriquains : lefquels au refte (fauf 
la révérence de celuy qui a auftrement efcrit) ne laif- 
fent pas, quand il leur plaift, de faire bouillir leurs 
viandes. 

Or, à fin de pourfuyvre la defcription de leurs ani- 
maux, les plus gros qu'ils ayent après l'afne-vache, 
dont nous venons de parler, font certaines efpeces, 
voirement de cerfs & de biches qu'ils appellent SeO' 
uajfous : mais outre qu'il s'en faut beaucoup qu'ils 
foyent li grans que les noftres, & que leurs cornes 
aufE foyent fans comparaifon plus petites, encore dif- 
fèrent'ils en cela qu'ils ont le poil auffi grand que celuy 
des chèvres de par deçà. 

Quant au fanglier de ce pays la, lequel les fauvages 
nomment TaiaJJhUy combien qu'il foit de forme fem- 
blable à ceux de nos forefts, & qu'il ait ainfi le corps, 
la tefte, les oreilles, iambes & pieds : mefmes auifi les 
dents fort longues, crochues, pointues, & par confé- 
quent très dangereufes, tant y a qu'outre qu'il eft 
beaucoup plus maigre & defcharné, & qu'il a Ton 
grongnement & cri effroyable, encore a-il une auftre 
difformité eftrange : aflkvoir naturellement un pertuis 
fur le dos par où (ainfi q'i'ay dit que le marfouin sl 
fur la tefte) il fouffle, refpire & prend vent quand il 
veut. Et à fin qu'on ne trouve cela fi eftrange, celuy 
qui a efcrit VHijtoire générale des Indes dit qu'il y a 
anffi au pays de Nicaragua, près du royaume de la 
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nouvelle Efpagne, des porcs qui ont le nombril fur 
i'efchine, qui font pour certain de la mefme efpéce 
que ceux que ie viens de defcrire. Les trois fufdits 
animaux, aflavoir le Tapirouflbu^ le SeonaiTou^ k 
Taiaflbu font les plus gros de cefte terre du Breûl. 

Fa/Tant donc outre aux autres fauvagines de nos 
Ameriquains, ils ont une befte rouflè qu'ils nomment 
agouti, de la grandeur d'un cochon d'un mois^ la- 
quelle a le pied fourchu, la queiie fort courte, le mu- 
feau & les oreilles prefqne comme celles d'un lièvre, 
& eft fort bonne à manger. 

D'autres, de deux ou trois efpeces, qu'ils appellent 
Tapitis, tous afTez femblables à nos lièvres, k quaû de 
mefme gouft : mais quant au poil, ils l'ont plus roa* 
geaftre. 

Ils prennent femblablement par les bois certains 
rats, gros comme efcurieux ft prefque de mefme poil 
roux, lefquels ont la chair auffi délicate que celle des 
connils de garenne. 

Pag, ou pague (car on ne peut pas bien difcemer 
lequel des deux ils profèrent) eft un animal de la 
grandeur d'nn moyen chien braque, a la tefte bigerre 
& fort mal faite, la chair prefque de mefme gouft que 
celle de veau : & quant à fa peau, eftant fort belle k. 
tachetée de blanc, gris k noir, û on en avoit par 
deçà, elle feroit fort riche & bien eftimee en four- 
reure. 

Il s'en voit un antre de la forme d'un putoj, & de 
poil ainû grifaâre, lequel les fauvages nomment «fart- 
goy : mais parce qu'il put auffi, eux n'en mangent pas 
volontiers. Toutesfois nous autres en ayant efcor- 
chez quelques-uns, & cognus que c'eftoit feulement 
la graine qu'ils ont fur les rongnons qui leur rend 
cefte mauvaife odeur, après leur avoir oftee, nous ne 
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laiifîons pas d'en manger : 8i de fait la chair en elk 
tendre & bonne. 

Quant au Tatou de cefte terre du Breûl^ ce& ani- 
mal (comme les heriffons par deçà) fans pouvoir 
courir fi vifte que plufieurs autres, fe traifne ordi- 
nairement par les bui/Tons : mais en recompenfe il 
eu tellement armé, & tout couvert d'efcailles û. fortes 
& fl dures, que ie ne croy pas qu'un coup d'efpee 
luy ûû rien : Si mefmes quand il eft efcorché, les ef- 
cailles iouans ft fe manians avec la peau ( de laquelle 
les fauvages font de petits cofins qu'ils appellent COf 
ramemû)y vous diriez, la voyant pliee, que c'eft un 
gantelet d'armes : la chair en eft blanche & d'aflez 
bonne faveur. Mais quant à fa forme, qu'il foit û haut 
monté fur fes quatre iambes que celuy que Belon a 
reprefenté par portrait à la fin du troifieme livre 
de fes obfervations ( lequel toutesfois il nomme Tatou 
du Brefil), ie n'en ay point veu de femblable en ce 
pays là. 

Or outre tous les fufdits animaux qui font les plus 
communs pour le vivre de nos Ameriquains : encores 
mangent-ils des crocodiles, qu'ils nomment lacaré, 
gros comme la cuiâe de Thomme, & longs à l'ave- 
nant : mais tant s'en faut qu'ils foyent dangereux, 
qu'au contraire i'ay veu plufieurs fois les fauvages en 
rapporter tous en vie en leurs maifons, à l'entour 
defquels leurs petits enfans fe iouoyent fans qu'ils 
leur fiffent nul mal. Neantmoins i'ay ouy dire aux 
vieillards qu'allans par pays ils font quelquefois af<- 
faillis, & ont fort affaire de fe deffendre à grans coups 
de flefches contre une forte de lacaré, grans k mon- 
ftrueux : lefquels les apercevans & fentans venir de 
loin, fortent d'entre les rofeaux des lieux aquatiques 
où ils font leurs repaires. 
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Et à ce propos, outre ce que Pline & autres réci- 
tent de ceux du Nil en Egypte, celuy qui a efcrit 
VHifioire générale des Indes, dit qu'on a tué des cro- 
codile?, en ces pays-là, près la ville de Panama, qui 
avoyent plus de cent pieds de long : qui eft une chofe 
prefque incroyable. Tay remarqué en ces moyens 
que i'ay veu, qu'ils ont la gueule fort fendue, les 
cuifles hautes, la queue non ronde ny pointue, ains 
plate & defliee par le bout. Mais il faut que ie con- 
fefle que ie n'ay point bien pris garde fi, ainfi qu'on 
tient communément, ils remuent la malchoire de 
deflus. 

Nos Ameriquains, an furplus, prennent des lézards 
qu'ils appellent Touous, non pas verd», ainfi que font 
les noftres, ains gris & ayans la peau licee, comme nos 
petites lézardes : mais quoy qu'ils foyent longs de 
quatre à cinq pieds, gros de mefme, & de forme hi- 
deufe à voir, tant y a neantmoins que fe tenant ordi- 
nairement fur les rivages des fleuves & lieux mares- 
cageux comme les grenouilles, auflî ne font-ils non 
plus dangereux. Et diray plus, qu'eftant efcorchez, 
eftripez, nettoyez & bien cuids (la chair en eftant 
auffi blanche, délicate, tendre & favoureufe que le 
blanc d'un chapon), c'eft l'une des bonnes viandes que 
i'ay mange en l'Amérique. Vray eft que du commen* 
cément i'avois cela en horreur, mais après que i'en 
eus tafté, en matière de viandes, ie ne chantois que 
de lézards. 

Semblablement, nos Toûoupinambaoults ont cer- 
tains gros crapaux, lefquels Boucane^ avec la peau, 
les tripes & les boyaux leur fervent de nourri- 
ture. Partant attendu que nos médecins enfeignent, 
& que chacun tient auflî par deçà, que la chair, fang 
& généralement le tout dn crapau eft mortel, fans 
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qae ie dife autre chofe de ceux de cefte terre du 
Breâl que ce que l'en viens de toucher, le leâeor 
pourra de là aifément recueillir qu'à caufe de la tem- 
pérature du pays (ou peut-eftre pour autre raifon que 
i'ignore) ils ne font vilains, venimeux ni dangereux 
comme les noftres. 

Ils mangent au femblable des ferpens gros comme 
le bras & longs d'une aune de Paris : & mêmes i'ay 
veu les fauvages en traifner & apporter (comme i'ay 
dit qu'ils font des crocodiles), d'une forte de nollee 
de noir ft de ronge, lefquels encor tons en vie ils iet- 
toyent au milieu de leurs maifons parmi leurs femmes 
ft enfans qui, au lieu d'en avoir peur, les manioyent 
à pleines mains. Ils appreftent & font cuire par tron« 
çons ces grofles anguilles terreftres : mais pour en dire 
ce que i'en fçay, c'eil une viande fort ^idé & doaçaftre. 

Ce n'eu pas qu'ils n'ayent d'autres fortes de fer- 
pens, & principalement dans les rivières où il s'en 
trouve de longs & défiiez, auffi verts qne porrees, 
la piqueure defquels eft fort venimeufe : mais aoffi 
par le récit fuyvant vous pourrez entendre qu'outre 
ces Toûous dont i'ay tantoft parlé, il fe trouve par 
les bois une efpece d'antres gros lézards qui font très 
dangereux. 

Comme donc deux autres François & moy fifmes 
un iour cefte faute de nous mettre en chemin pour 
viûter le pays fans (félon la couftume) avoir des fau- 
vages pour guides, nous eflans el'garez par les bois, 
ainfi que nous allions le long d'une profonde vallée, 
entendans ie bruit et le trac d'une befte qui venoit 
à nous, penfans que ce fuft quelque fauvage, fans 
nous en foncier ni laifler d'aller, nous n'en fifmes pas 
autre cas. Mais tout incontinent à dextre, & à environ 
trente pas de nous, voyant fur le coftau un lézard 
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beaucoup plus gros que le corps d'un homme & long 
de ûx à fept pieds, lequel paroiffant couvert d'efcailles 
blanchaftres, afpres & raboteufes comme coquilles 
d'huiftres, l'un des pieds devant levé, la tefte hau/Tee 
& les yeux eftincelans, s'arrefta tout court pour nous 
regarder. Quoy voyans & n'ayans lors pas un feul de 
nous arquebufes ni piftoles, ains feulement nos efpees, 
ft à la manière des fauvages, chacun Tare & les fleîches 
en la main (armes qui ne nous pouvoyent pas beau- 
coup fervir contre ce furieux animal fi bien armé), 
craignans neantmoins û nous nous enfuyions qu'il 
ne courruft plus fort que nous, & que nous ayant 
attrappez il ne nous engloutift & devoraft : fort ef« 
tonnez que nous fufmes en nous regardans l'un 
l'autre, nous demeurafmes ainfi tous cois en une 
place. Ainfi après que ce monftrueux & efpouvantable 
lézard, en ouvrant la gueule, & à caufe de la grande 
chaleur qu'il faifoit (car le foleil luifoit & eftoit lorg 
environ midi), foufflant fi fort que nous l'entendions 
bien aifement, nous eut contemplé près d'un quart 
d'heure, fe retournant tout à coup, & faifant plus 
grand bruit & fracaifement de feuilles & de branches 
par où il paiToit, que ne feroit un cerf courant dans 
une foreft, il s'enfuit contre mont. Partant nous, qui 
ayans eu l'une de nos peurs, n'avions garde de courir 
après, en louant Dieu qui nous avoit délivrez de ce 
danger, nous paflafmes outre. l'ay penfé depuis, fuy- 
vànt l'opinion de ceux qui difent que le lézard fe de- 
leâe à la face de l'homme, que ceftuy la avoit prins 
auffi grand plaiûr de nous regarder que nous avions 
eu peur à le contempler. 

Outre plus, il y a en ce pays la une befte raviifante 
que les fauvages nomment lan-ou-are, laquelle eft 
prefque auffi haute en iambes et légère à courir qu'un 
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lévrier : mais comme elle a de grands poils à l'entour 
du. menton, & la peau fort belle & bigarrée comme 
celle d'une once, auffi en tout le refte luy reflemble- 
elle bien fort. Les fauvages, non fans caufe, crai- 
gnent merveilleufement cefte befte : car vivant de 
proye, comme le lion, fi elle les peut attrapper, elle 
ne faut point de les tuer, puis les defchirer par pièces 
& les manger. Et de leur cofté auffi comme ils font 
cruels & vindicatifs contre toute chofe qui leur nuit, 
quand ils en peuvent prendre quelques-unes aux 
chaufles-trapes (ce qu'ils font fouvent) ne leur pou- 
vans pis faire, ils les dardent & meurtriflent à coups 
de flefches, & les font atnfi longuement languir dans 
les fofTes où elles font tombées, avant que les ache- 
ver de tuer. Et à fin qu'on entende mieux comment 
cefte befte les accouftre : un iour que cinq ou fix au-^ 
très François & moy nous paffions par la grande ifle, 
les fauvages du lieu nous advertiflans que nous nous 
donniffions garde du lan-ou-are nous dirent qu'il avoit 
cefte femaine là mangé trois perfonnes en l'un de leurs 
villages. 

Au fur plus, il y a grande abondance de ces petites 
guenons noires, que les fauvages nomment Cay, en 
cefte terre du Brefil : ipais parce qu'il s'en voit aflei 
par deçà, ie n'en feray icy autre defcription. Bien 
diray-ie toutesfois qu'eftant par les bois en ce pays la, 
leur naturel eftant tel de ne bouger guère de deflUs 
certains arbres, qui portent un fruiél ayant gouAbs 
prefque comme nos grofles febves de quoy elles fe 
nourriflent, s'y affemblans ordinairement par troupes, 
& principalement en temps de pluye (ainfi que font 
quelques fois les chats fur les toits par deçà), c'eft un 
plaifir de les ouyr crier & mener leursVabbats fur 
ces arbres. 
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Au refte ceft animal n'en portant qu'un d'une ven* 
tree, le petit a cefte induftrie de nature, que fitoft qu'il 
eft hors du ventre, embraflant & tenant ferme le col 
du père ou de la mère : s'ils fe voyent pourfuivis des 
chafTeurs, fautant de branche en branche, ils le fau- 
vent en cefte façon. Tellement qu'à caufe de cela le» 
fauvages n'en pouvans ayfément prendre ni ieunes ni 
vieilles, ils n'ont autre moyen de les avoir finon qu'à 
coups de flefches ou de matterats les abbattre de 
deflus les arbres : d'où tombans eftourdies & quelques* 
fois bien blecees, après qu'ils les ont guéries & un 
peu apprivoifees en leurs maifons, ils les changent à 
quelques marchandifes avec les eftrangers qui voya- 
gent par delà. le dis nommément apprivoifees, car du 
commencement que ces guenons font prifes, elles font 
fi farouches que mordans les doigts, voire tranfper- 
çant de part en part avec les dents les mains de 
ceux qui les tiennent, de la douleur qu'on fent on eft 
contraint à tous coups de les aifommer pour leur faire 
lafcher prinfe. 

Il fe trouve auffi en cefte terre du Brefil, un mar- 
mot, que les fauvages appellent Sagouin, non plu» 
gros qu'un efcurieu, & de femblable poil roux : mais 
quant à fa figure, ayant le muffle, le col, & le devant 
& prefque tout le refte ainfi que le Lion : fier qu'il eft 
de mefme, c'eft le plus ioli petit animal que i'aye* 
veu par delà. Et de fait, s'il eftoit auffi aifé à repaflèr 
la mer qu'eft la guenon, il feroit beaucoup plus 
eftimé : mais outre qu'il eft fi délicat qu'il ne peut 
fupporter le branlement du navire fur mer, encor 
eft-il fi glorieux que pour peu de fafcherie qu'on luy 
face, il fe laiffe mourir de defpit. Cependant il s'en 
voit quelques uns par-deça, & croy que c'eft de cefte 
befte de quoy Marot fait mention, quand introdnifant 

I. 2^ 
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fon fervitenr Fripelipes parlant à ui nommé Sagon 
qui TaToit blasme, il dit asnfi, 

Comlneii <{iie S«goa soit on mot 
Et le nom d*mi petit marmot. 

Or combien que ie confeUê (nonobftant ma cnrio- 
ûté) n'avoir point fi bien remarque tons les anim^ny 
de cefte terre d' Amérique que ie defirerois, fi ell ce 
néant moins qae pour j mettre fin i'en veux enoores 
défaire deux, lefqaels for tous les autres font de 
forme eftrange fr bigerre. 

Le plus gros que les fauvages appellent Hajr, eft de 
la grandeur d'un gros chien barbet & a la face ainfi 
que la guenon, approchante de celle de Thommey le 
ventre pendant comme celuj d'une truje pleine de 
cochons, le poil gns enfumé ainfi que laine de mouton 
noir, la queue fort courte, les iambes velues comme 
celles d'un ours, & les griffes fort longues. 

Et quoy que quand il efi par les bois il foit fort 
farouche, tant y a qu'eftans prins il n'eft pas malaifé 
à apprivoifer. Vray eft qu'à caufe de ses gritfes nos 
Toûoupinambaoults, toufiours nuds qu'ils font, ne 
prennent pas grand plaiâr de fe iouer avec luy. Mais 
au demeurant (chofe qui femblera poffible £ibalenfe) 
i'ay entendu non feulement des fauvages, mais auffi 
des truchemens qui avoyent demeuré long temps en 
ce pays la, que iamais homme, ni par les champs, ni 
à la maifon, ne vid manger ceft animal : tellement 
qu'aucuns eftiment qu'il vit du vent. 

L'autre, dont ie veux auffi parler, lequel les Oia- 
vages nomment Coati^ efi de la hauteur d'un grand 
lièvre, a le poil court^ poli et tacheté, les oreilles peti- 
tes, droites & pointues: mais quant à la tefte, outre 
qu'elle n'eft gueres grofle, ayant depuis les yeux un 
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groin long de plus d'un pied, rond comme un bafton, 
& s'eftreffiflant tout à coup, fans qu'il foit plus gros par 
le haut qu'auprès de la bouche (laquelle au(fi il a fi 
petite qu'a peine y mettroit-on le bout du petit doigt) 
ce mufeau, di-ie, reifemblant le bourdon ou le chalu- 
meau d'une cornemufe, il n'eft pas poffible d'en voir 
un plus bigerre, ni de plus monftrueufe façon. Davan- 
tage parce que quand cefte befte eft prinfe, elle fe 
tient les quatre pieds serrez enfemble, & par ce moyen 
panche toufiours d'un cofté ou d'autre, ou fe laifle 
tomber tout à plat, on ne la fçauroit ni faire tenir 
debout, ni manger, û ce n'eft quelques fourmis, de 
quoy auffi elle vit ordinairement par les bois. Environ 
huid mois après que nous fdfmes arrivez en l'iile où 
fe tenoit Villegagnon, les fauvages nous apportèrent 
un de ces coati, lequel à caufe de la nouvelleté fut 
autant admiré d'un chacun de nous que vous pouvez 
penfer. Et de faid (comme i'ay dit) eftant étrange- 
ment defeétueux, eu efgard à ceux de noftre Europe, 
i'ay fouvent prié un nommé lean Gardien, de noftre 
compagnie, expert en l'art de pourtraiture de contre- 
faire tant ceftuy là que beaucoup d'autres, non feule- 
ment rares, mais auffi du tout incongnus par deçà, à 
quoy neantmoins à mon bien grand regret, il ne fe 
voulut iamais adonner. 
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De la variété des oy féaux île fAmerîquey tous âifferens des nojlrts : 
en/emhJe des greffes chauve-foutts, aheïUeSy mousches, tnoutchiïUms, 
& autres vermines ejir anges de ce pays-là. 

E commenceray au(fi ce chapitre des 
oifeaux (lefquels en gênerai nos Touou^ 
pinambaoults appellent oura) par ceux 
qui font bons à manger. Et première- 
ment diray, qu'ils ont grande quantité 
de ces groiTes poules que nous appelions d'Indes, 
lesquelles eux nomment Arignan-oujffbu : comme auffi 
depuis que les Portugais ont fréquenté ce pays là, ils 
leur ont donné Pengeance des petites poules com- 
munes, qu'ils nomment Arignan-miriy defquelles ils 
n'avoyent point auparavant. Toutesfois, comme i'ay 
dit quelque part, encore qu'ils facent ca^ des blanches 
pour avoir les plumes, à fin de les teindre en rouge 
& de s'en parer le corps, tant y a qu'ils ne mangent 
gueres ni des unes ni des autres. Et mefmes éftimans 
entr'eux que les œufs qu'ils nomment Arignan-ropiaf 
foyent poifons : quand ils nous en voyoient humer, 
ils en eftoyent non feulement bien esbahis, mais auffi, 
difoyent-ils, ne pouvans avoir la patience de les laifler 
couver, c'eft trop grande gourmandife à vous, qu'en 
mangeant un œuf, il faille que vous mangiez une 
poule. Partant ne tenant gueres plus de conte de 
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leurs poules que d^oifeaux fauvages, les laiûlàns. pon- 
dre où bon leur femble, elles amènent le plus fouvent 
leurs pouflîns des bois & buiflbns où elles ont couvé: 
tellement que les femmes fauvages n'ont pas tant 
peine d'eflever les petits d'Indets avec des moyeufs 
d'œufs qu'on en a par deçà. Et de faid, les poules 
multiplient de telle façon en ce pays là, qu'il y a de 
tels endroits & tels villages, des moins fréquentez 
par les étrangers, où pour un coufteau de là valeur 
d'un carolus, on aura une poule d'Inde, & pour un 
de deux liards, ou pour cinq ou fix. haims à pefcher, 
trois ou quatre des petites communes. 

Or avec ces deux fortes de poulailles nos fauvages 
nourriflènt domeftiquement des cannes d'Indes,, qu'ils 
appellent Upec, mais parce que nos pauvres Toûoupi- 
nambaoults ont cefte folle opinion enracinée en la 
cervelle, que s'ils mangeoyent de ceft animal qui 
marche ii pefamment, cela les empefcheroit de 
courir quand ils feroyent chaflez & pour fuy vis de 
leurs ennemis, il fera bien habile qui leur en fera 
tafter : s'abftenans, pour mefme caufe, de toutes 
beftes qui vont lentement, & mefmes des poiflbns, 
comme les rayes & autres qui ne nagent pas vifte. 

Quant aux oyfeaux fauvages, il s'en prend par les 
bois de gros comme chappons, et de trois fortes, que 
les Breûliens nomment lacoutin^ lacoupen & lacouo- 
uajfouy lefquels ont tous le plumage noir & gris : 
mais quant à leur goufl comme ie croy que ce font 
efpeces de faifans, auffi puis-ie aiTeurer qu'il n'eft pas 
poffîble de manger de meilleures viandes que ces lacous. 

Ils en ont encore de deux fortes d'excellens qu'ils 
appellent Mouton, lefquels font auffi gros que paons, 
& de mefme plumage que les fufdits : toutesfois 
ceux-ci font rares & s'en trouve peu. 
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Mocacoûa & Ynambou-ouassou font deux efpeces 
de perdrix auffi groflês que nos oyes^ & ont mefme 
gouâ que les precedens. 

Comme auffi les trois fuivans font : aflàvoi Ynam- 
boumiriy de mefme grandeur que nos perdrix : 
Pegafou de la grofleur d'un ramier, & paicacu comme 
une tourterelle. 

Âinfî pour abréger^ laiflant à parler de gibier qui fe 
trouve en grande abondance, tant par les bois que 
fur les rivages de la mer, marets & fleuves d'eau 
douce, ie viendray aux oyfeaux lefquels ne font pas 
û communs à manger en cefte terre du Breûl. Entre 
autres,il y en a deux de mefme grandeur, ou peu s'en 
faut, aiTavoir plus gros qu'un corbeau, lesquels ainû 
que prefque tous les oyfeaux de l'Amérique, ont les 
pieds & becs crochus comme les perroquets, au nom- 
bre defquels on les pourroit mettre. Mais quant au 
plumage (comme vous mefme iugerez après l'avoir 
entendu) ne croyans pas qu'en tout le monde univerfel 
il fe puiffe trouver oyfeaux de plus efmerveillable 
beauté, auffi en les coniîderant y a il bien de quoy, 
non pas magnifier nature comme font les prophanes, 
mais l'excellent & admirable créateur d'iceux. 

Pour donc en faire la preuve, le premier que les 
fauvages appellent Arat, ayant les plumes des ailes & 
celles de la queiie, qu'il a longues de pied et demi, 
moitié auffi rouges que fine efcarlate, & l'autre moitié 
(la tige au milieu de chaque plume séparant touûours 
les couleurs oppofites des deux cofîez) de couleur 
celefte auffi eftincelante que le plus fin efcarlatin qui 
fe puifle voir, & au furplus tout le refte du corps 
azuré : quand ce& oyfeau eft au foleil, où il fe tient 
ordinairement, il n'y a œil qui fe puifle lafler de le re- 
garder. 
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L'autre nommé Canidé, ayant tout le plumage 
fous le ventre & à Pentour du col au (fi iaune que fin 
or: le defiTus du dos, les aifles & la queiie, d'un bleu fi 
naïf qu'il n'eft pas poffible de plus, eftant advis qu'il 
foit veftu d'une toile d'or par defius, & emmantelé de 
damas violet figuré par defius, on eft ravi de telle 
beauté 

Les fauvages en leurs chanfons, font communément 
mention de ce dernier, difans & repetans fouvent en 
cefie façon : Canidé-ioune, canidé-ioune heuraouech: 
c'eft à dire, un oyfeau iaune, un oyfeau iaune, etc., car 
ioune ou ioup veut dire iaune en leur langage. Et au 
furplus, combien que ces deux oyfeaux ne foyent pas 
domeftiques, eftant neantmoins plus couftumierement 
fur les grands arbres au milieu des villages que parmi 
les bois, nos Toûoupinambaoults les plumans foi- 
gneufement trois ou quatre fois l'année, font (comme 
i'ay dit ailleurs) fort proprement des robes, bonnets, 
bracelets, garnitures d'espees de bois & autres chofes 
de ces belles plumes, dont ils fe parent le corps, 
l'avois apporté en France beaucoup de tels pennar- 
ches : & furtout de ces grandes quelles que i'ay dit 
eftre fi bien naturellement diverfifiees de rouge Si. de 
couleur celefte : mais à mon retour pafiant à Paris, 
un quidam de chez le Roy, auquel ie les monflray, 
ne cefi!a iamais que par importunité il ne les euft de 
moy. 

Quant aux perroquets il s'en trouve de trois ou 
quatre fortes en cefte terre du Brefil : mais quant aux 
plus gros & plus beaux, que les fauvages appellent 
Aiourous, lesquels ont la tefte riolee de iaune, rouge 
& violet, le bout des aifies incarnat, la queiie longue 
& iaune, & tout le refte du corps vert, il ne s'en 
repafie pas beaucoup par deçà : & toutesfois outre la 
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beauté du plumage, quand ils font apprins, ce font 
ceux qui parlent le mieux, & par confequent où il y 
auroit plus de plaifir, & de faidl un truchement me fit 
prefent d'un de cefte forte, qu'il avait gardé trois ans^ 
lequel proferoit fi. bien tant le fauvage que le François, 
qu'en ne le voyant pas, vous n'euffiez fceu difcemer 
fa voix de celle d'un homme. 

Mais c'eftoit bien encor plus grande merveille d'un 
perroquet de cefte efpece, lequel une femme fauvage 
avoit apprins en un village à deux lieues de noftre 
iile : car comme fi ceft ojfeau euft eu entendement 
pour comprendre & diftinguer ce que celle qui Tavoit 
nourri luy difoit : quand nous parlions par là elle nous 
difoit en fon langage, me voulez-vous donner un 
peigne ou un miroir, & ie feray tout maintenant en 
voftre prefence chanter & danfer mon- perroquet? Si 
là deflus, pour en avoir le pafle temps, nous luy bail- 
lions ce qu'elle demandoit, incontinent qu'elle avoit 
parlé à ceft oyfeau, non feulement il fe prenoit à fau- 
teler fur la perche où il eftoit, mais auffi à caufer, 
fiffler et contrefaire les fauvages quand ils vont en 
guerre, d'une façon incroyable : bref, quand bon 
fembloit à fa maiftrefle de luy dire, chante, il chan- 
toit, & danfe, il danfoit. Que fi au contraire il ne luy 
plaifoit pas, & qu'on ne luy euft rien voulu donner, û 
toft qu'elle avoit dit un peu rudement à ceft oyfeau, 
auge, c'eft à dire cefTe, fe tenant tout coy fans fonner 
mot, quelque chofe que nous luy euffions peu dire, il 
n'eftoit pas lors en noftre puiflance de luy faire 
remuer pieds ni langue. Partant penfez que fi les 
amciens Romains, lefquels, comme dit Pline, furent 
fi fages que de faire non feulement des funérailles 
fomptueufes au corbeau qui les faluoit nom par 
nom dans leur palais, mais auffi firent perdre la 
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vie à celuy qui l'avoit tué, enflent eu un perroquet fi 
bien appris, comment ils en euflTent fait cas. Auifi cefte 
femme fauvage Vappeloit Ton Cherimbané, c'eft à dire, 
chofe que i'aime bien, le tenoit fi cher que quand 
nous lé luy demandions à vendre, & que c'efi qu'elle 
en vouloit, elle refpondoit par moquerie , Moca- 
ouajfouy c'eft à dire une artillerie : tellement que 
nous ne le fceufmes iamais avoir d'elle. 

La féconde efpece de perroquets appelez Marganai^ 
par les fauvages, qui font de ceux qu'on apporte 
& qu'on voit plus communément en France, n'eft pas 
en grande eftime entre eux : & de faid les ayans par- 
delà en auffi grande abondance que nous avons ici les 
pigeons, quoy que la chair en foit un peu dure, 
neantmoins parcequ'elle a le goufi de la perdrix, nous 
en mangions fouvent & tant qu'il nous plaifoit. 

La troifieme forte de perroquets, nommez Tous 
par les fauvages, & par les mariniers de Normandie 
moijfonsy ne font pas plus gros qu'efioumeaux : mais 
quant au plumage, excepté la queiie qu'ils ont fort 
longue & entremeflee de iaune, ils ont le corps auflî 
entièrement vert que porree. 

Au refte, avant que finir ce propos des perroquets, 
me reflbuvenant de ce que quelqu'un dit en fa cofmo- 
graphie, qu'à fin que les ferpens ne mangent leurs 
œufs ils font leurs nids pendus à une branche d'arbre, 
ie diray, en pafiant, qu'ayant veu le contraire en ceux 
de la terre du Brefil, qui les font tous en des creux 
d'arbres, en rond & afiez durs, i'eftime que c'a efté 
une faribole et conte fait à plaifir à l'auteur de ce 
livre. 

Les autres oyfeaux du pays de nos Ameriquains 
font, en premier lieu, celuy qu'ils appellent Toucan 
(dont à autre propos i'ay fait mention ci-deflus) lequel 

«s ' 
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eft de la groiTeur d'un ramier, & a tout le plumage, 
excepté le poiâral, auffi noir qu'une corneille. Mais ce 
poidral (comme i'ay auffi dit ailleurs) eftant Tenviron 
quatre doigts de longueur & trois de largeur, plus 
• iaune que faffran, & bordé de rouge par le bas : ef- 
corché qu'il eft par les fauvages, outre qu'il leur fert, 
tant pour s'en couvrir et parer les ioiies qu'autres 
parties du corps, encore parce qu'ils en portent ordi- 
nairement quand ils danfent, & pour cefte caufe le 
nomment Toucantabouracé, c'eft à dire plume pour 
danfer, ils en font plus d'eftime. Toutesfois, en ayans 
grande quantité, ils ne font point de difficulté d'en 
bailler & changer à la marchandife que les François 
& Portugois qui trafiquent par delà leur portent. 

Outre plus, ceft oyfeau Toucan ayant le bec plus 
long que tout le corps, & gros en proportion, fans luy 
parangonner ni oppofer celuy de grue, qui n'eft rien 
en comparaifon, il le faut tenir non feulement pour le 
bec des becs, mais auffi pour le plus prodigieux 
& monftrueux qui fe puiflê trouver entre tous les 
oyfeaux de l'univers. Tellement que ce n'eft point 
fans raifon que Beion, en ayant recouvré un, l'a par 
iingularité fait pourtraire à la fin de fon troifieme 
livre des oyfeaux : car combien qu'il ne le nomme 
point, fi eft-ce fans doute que ce qui eft là reprefenté 
fe doit entendre du bec de noftre Toucan. 

Il y en a un d'autre efpece en cefte terre du E^refil, 
lequel eft de la grofleur d'un merle, & ainfi noir, fors 
la poitrine qu'il a rouge comme fang de bœuf : la- 
quelle les fauvages efcôrchent comme la précèdent, 
& appellent ceft oyfeau Panon, 

Un autre de la grofiëur d'une grive qu'ils nomment 
Quiampian, lequel fans rien excepter a le plumage 
auffi entièrement rouge que efcarlate. 
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Mais pour une ûnguliere merveille^ & chef-d'œuvre 
de petitefle, il n'en faut pas omettre un que les fau- 
vages nomment Gonambuch, de plumage blanchaftre 
& luifant, lequel combien qu'il n'ait pas le corps plus 
gros qu'un frelon ou qu'un cerf-volant, triomphe 
neantmoins de chanter : tellement que ce très petit 
ojfelet, ne bougeant gaeres de defllis ce gros mil que 
nos Ameriquains appellent Avati, ou fur autres 
grandes herbes, ayant le bec & le goûer touûours 
ouverts, fi on ne l'oyoit & voyoit par expérience, on 
ne croiroit iamais que d'un fi petit corps il peuft fortir 
un chant fi franc & û haut, voire diray û clair & û 
net qu'il ne doit rien au roffignol. 

Au furplus, pai'ce que ie ne pourrois pas fpécifier 
par le menu tous les oyfeaux qu'on voit en cefte terre 
du Breûl, lefqueb non feulement différent en efpeces 
à ceux de noilre Europe, mais auffi font d'autres va* 
rietez de couleurs, comme rouge, incarnat, violet, 
blanc, cendré, diapré de pourpre & autres : pour la 
un i'en defcriray un que les fauvages (pour û caufe 
que ie diray) ont en telle recommandation que non 
feulement ils feroyent bien marris de luy mal faire, 
mais auffi s'ils fçavoyent que quelqu'un en euâ tué de 
cefte efpece, ie croy qu'ils l'en feroyent repentir. 

Ceft oyfeau n'eft pas plus gros qu'un pigeon, & de 
plumage gris cendré : mais au refle le myftere que 
ie veux toucher eft qu'ayant la voix pénétrante & en- 
core plus piteufe que celle du chat-huant : nos pauvres 
Toûoupinambaoults l'entendant auffi crier plus fou- 
vent de nuiâ que de iour ont cefte refverie imprimée 
en leur cerveau, que leurs parens & amis trefpaftez en 
figne de bonne adventure, & furtout pour les accou- 
rager à fe porter vaillamment en guerre contre leurs 
ennemis, leur envoyent ces oyfeaux : ils croyent fer- 
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mement s'ils obfervent ce qui leur eft fignifié par ces 
augures que non feulement ils vaincront leurs en- 
nemis en ce monde, mais, qui plus eft, quand ils fe- 
ront morts, que leurs âmes ne faudront point d'aller 
trouver leurs predecefleurs derrière les montagnes 
pour danfer avec eux. 
W le couchay une fois en un village, appelé Upec par 
[j les François, où fur le foir, oyant ainfi piteufement 
l chanter ces oyfeaux & voyant ces pauvres fauvages fi 
i attentifs à les escouter, & fâchant auffi la raifon pour- 
I quoy, ie leur voulus remonftrer leur folié : mais ainfi 
qu'en parlant à eux, ie me prins un peu à rire contre 
un François qui eftoit avec moy, il y eut un vieillard 
qui aflez rudement me dit : « Tais-toy & ne nous 
empefche point d'ouyr les bonnes nouvelles que nos 
grans pères nous annoncent à prefent : car quand 
nous entendons ces oyfeaux, nous fommes tous ref- 
iouis, & recevons nouvelle force. » Partant fans rien 
répliquer (car c'euft efté peine perdue), me reflbuve- 
nant de ceux qui tiennent & enfeignent que les âmes 
des trefpaflez retournans de Purgatoire les viennent 
auffi advertir de leur devoir, ie penfay que ce que font 
nos pauvres aveugles Ameriquains eft encor plus fup- 
portable en ceft endroit : car comme ie diray parlant 
de leur religion, combien qu'ils confefle'nt l'immorta- 
lité des âmes, tant y a neantmoins qu'ils n'en font pas 
là logez, de croire qu'après qu'elles font feparées du 
corps elles reviennent, ains feulement difent que ces 
oyfeaux font leurs meftagers. Voilà ce que i'avois à 
dire touchant les oyfeaux de l'Amérique. 

Il y a loutesfois encores des chauves fouris en ce 
pays là prefque auffi grandes que nos choucas, lef- 
quelles entrans ordinairement la nuiâ dans les maifons, 
fi elles trouvent quelqu'un qui dorme les pieds def- 
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couverts, s'adrefTant toufiours principalement au gros 
orteil, elles ne faudront point d'en fuccer le fang: 
voire en tireront quelquefois plus d'un pot fans qu'on 
en fente rien. Tellement que quand on eft refveillé le 
matin, on eft tout esbahi de voir le lid de cotton & la 
place auprès toute fanglante : dequoy cependant les 
fauvages s'àppercevans, foit que cela advienne à un 
de leur nation ou à un eftranger, ils ne s'en font que 
rire. Et de fait, moy-mefme ayant efté quelquefois 
ainfl furprins, outre la mocquerie que i'en recevois, 
encore y avoit-il que cefte extrémité tendre au bout 
du gros orteil eftant offensée (combien que la douleur 
ne fuft pas grande), ie ne pouvois de deux ou trois 
iours me chaufler qu'à peine. Ceux de Cumana, cofté 
de terre environ dix degrez au deçà de l'Équinoélial, 
font pareillement moleftez de ces grandes & mef- 
chantes chauves fouris : auquel propos celuy qui a 
efcrit i'Hiftoire générale des Indes fait un plaifant 
conte, ail y avoit, dit-il, à Saint-Foy de Ciribici, un fer- 
viteur de moine qui avoit la pleurefie, duquel n'ayant 
peu trouver la veine pour le feigner, eftant laifle pour 
mort, il vint de nuiél une chauve fouris, laquelle le 
mordit près du talon qu'elle trouva defcouvert, d'où 
elle tira tant de fang que non feulement elle s'en 
faoula, mais auffi laiffant la veine ouverte, il en faillit 
autant de fang qu'il eftoit befoin pour remettre le 
patient en fanté. » Surquoy i'adioufte, avec l'hiftorien, 
que ce fuft un plaifant & gracieux chirurgien pour le 
pauvre malade. Tellement que nonobftant la nuifance 
que i'ay dit qu'on reçoit de ces grandes chauves 
fouris de l'Amérique, fi eft-ce que ce dernier exemple 
monftre qu'il s'en faut beaucoup qu'elles foyent fi dan- 
gereufes qu'eftoyent ces oy féaux malencontreux, 
nommez par les Grecs Striges, lefquels, comme dit 
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Ovide, Fajies, liv. 6, fuccoyent le fang des enfans au 
berceau : à caufe de quoy ce nom a efté depuis donné 
aux forciers. 

Quant aux abeilles de l'Amérique, n'eftant pas fem- 
blables à celles de par deçà, ains reflemblans mieux 
aux petites moufches noires que nous avons en efté, 
principalement au temps des raiûns, elles font leur 
miel & leur cire par les bois dans des creux d'arbre, 
efquels les fauvages fçavent bien amafler l'un & l'autre. 
De façon que méfiez encores enfemble, appelans cela 
Yra-Yetic, car Yra eft le miel & Yetic la cire, après 
qu'ils les ont feparez, ils mangent le miel comme nous 
faifons par deçà : & quant à la cire, laquelle eft 
prefque auiE noire que poix, ils la ferrent en rouleaux 
gros comme le bras. Non pas toutesfois qu'ils en fa- 
cent ny torches ny chandelles : car n'ufans point la 
nuiâ d'autre lumière que de certains bois qui rend la 
flamme fort claire, ils fe fervent principalement de 
cefte cire à eftouper les grofles cannes de bois où ils 
tiennent leurs plumafleries, à fin de les conferver 
contre une certaine efpece de papillons, lefquels au- 
trement les gafteroyent. 

Et à fin auiE que, tout d'un fil, ie defcrive ces bef- 
tioles, lefquelles font appelées par les fauvages Ara-' 
vers, n'eftans pas plus grofles que nos grillets, mefmes 
fortans ainfi la nuiâ par troupes auprès du feu, û 
elles trouvent quelque chofe, elles ne faudront point 
de le ronger. Mais principalement outre ce qu'elles 
fe iettoyent de telle façon fur les collets & fouliers 
de maroquins, que mangeans tout le deflus, ceux qui 
en avoyent, les trouvoyent le matin à leur lever tous 
blancs & effleurez : encores y avoit-il cela, que û le 
foir nous laiflions quelques poules ou autres volailles 
cuiâes & mal ferrées, ces Aravers les rongeans iuf- 
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ques aux os, nous nous pouvions bien attendre de ^ 
trouver le lendemain des anatotnies. 

Les fauvages font auffi perfecutez en leurs per- 
fonnes d'une autre petite verminette qu'ils nomment 
Tou : laquelle fe trouvant parmi la terre, n'eft pas du 
commencement, fi grofle qu'une petite puce, mais 
neantmoins fe fichant, nommément fous les ongles 
des pieds ft des mains, où tout foudain, ainfi qu'un 
ciron, elle y engendre une demanjaifon, fi on n'eft 
bien soigneux de la tirer. Se fourrant toufiours plus 
avant, elle deviendra dans peu de temps auffi grofie 
qu'un petit poix, tellement qu'on ne la pourra arra- 
cher qu'avec grande douleur. Et ne le Tentent pas 
feulement les fauvages qui vont tous nuds k tous 
defchaux, attaints t moleftez de cela, mais auffi nous 
autres François, quelque bien veftus fr chaufiez que 
nous fuffions, avions tant d'atfaire de nous garder, 
que pour ma part (quelque foigneux que ie fîifie d'y 
regarder fouvent) on m'en a tiré de divers endroits 
plus de vingt pour un iour. Bref i'ay veu perfonnagel 
parefibux d'y prendre garde eftre tellement endom- 
magez de ces tignes-puces, que non feulement ils en 
avoyent les mains, pieds & orteils gaftés, mais mefme 
fous les aiflelles & autres parties tendres, ils eftoyent 
tous couverts de petites boflettes comme verrues 
provenantes de cela. Auffi croy-ie pour certain que 
c'eft cefte petite beftiole que l'hiftorien des Indes oc- 
cidentales appelle Nigua : laquelle femblablement, 
comme il dit, fe trouve en l'Ifle Efpagnolle, car voici 
ce qu'il en a efcrit : « La Nigua eft comme une pe- 
tite puce qui faute : elle ayme fort la poudre : elle ne 
mord point finon es pieds où elle fe fourre entre la 
peau & la chair, fr auffitoft elle iette des lentilles en 
plus grande quantité qu'on n'eftimeroit^ attendu fa 
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petite^e : lefquelles en engendrent d'autres, .Dr fi on 
les y laifle fans y mettre ordre, elles multiplient tant 
qu'on ne les peut chafler, ny remédier qu'avec le fea 
ou le fer : mais fi on les ofie de bonne heure, elles 
font peu de mal. Aucuns Efpagnols (adioufte-il) en 
ont perdu les doigts des pieds, autres les pieds en- 
tiers. » 

Or, pour y remédier, nos Ameriquains fe frottent 
tant les bouts des orteils qu'autres parties où elles fe 
veulent nicher, d'une huile rougeaftre fr efpaifiê, faite 
d'un fruiél qu'ils nomment Couroq, lequel eu. prefque 
comme une chafiaigne en l'efcorce : ce qu'auïfi nous 
faifions efians par delà. Et diray plus, que ceft onguent 
efi fi fouverain pour guérir les playes, caflures & au- 
tres douleurs qui furviennent au corps humain, que 
nos fauvages cognoifTans fa vertu, le tiennent auffi 
précieux que font aucuns par deçà, ce qu'ils appellent 
la fainéle huile. Auffî le barbier du navire où nous 
repaflafmes en France, l'ayant expérimentée en plu- 
fieurs fortes en apporta dix ou douze grans pots 
pleins : & autant de graifle humaine qu'il avoit re- 
cueillie quand les fauvages cuifoyent & roftiifoyent 
leurs prifonniprs de guerre, à la façon qua ie diray en 
fon lieu. 

Davantage, l'air de cefte terre du Brefil produit en- 
core une forte de petits mouschillons que les habitants 
d'icelles nomment Yetin, lefquels piquent fi vivement, 
voire à travers de légers habillemens, qu'on diroit que 
ce font pointes d'efguilles. Partant vous pouvez penfer 
quel pafle-temps c'eft de voir nos fauvages tous nuds 
en efire pourfuyvis : car claquans des mains fur leurs 
fefles, cuifles, efpaules, bras, & fur tout leur corps, 
vous diriez lors que ce font chartiers finglans les che- 
vaux avec leurs fouets. 
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radioafteray encores qu'en remuant la terre & def- 
fous les pierres, en noftre contrée du Breûl, on trouve 
des fcorpions, lefquels^ combien qu'ils foyent beau- 
coup plus petits que ceux qu'on voit en Provence, 
neantmoins pour cela ne laiflent pas, comme ie Tay 
expérimenté, d'avoir leurs pointures venimeufes 
& mortelles. Comme ainfi foit doncques que ceft ani- 
mal cerche les chofes nettes, advint qu'après que i'eus 
un iour fait blanchir mon lid de cotton, l'ayant ré- 
pandu en l'air, à* la façon des fauvages, il y eut un» 
fcorpion qui, s'eftant caché dans ie repli, ainfi que ie 
me voulus coucher, & fans que ie le vifle, me picqua 
au grand doigt de la main gauche, laquelle fut fi fou- 
dainement enflée (que fi en diligence ie n'eufle eu re- 
cours à l'un de nos apothicaires, lequel en tenant de 
morts dans une phiole, avec de l'huile, m'en appliqua 
un fur le doigt), il n'y a point de doute que le venin 
ne fe fuft incontinent efpanché par tout le corps. Et 
de fait, nonobftant ce remède, lequel neantmoins on 
eftime le plus fouverain a ce mal, la contagion fut fi 
grande que ie demeuray l'efpace de vingt-quatre heures 
en telle detrefle que, de la véhémence de la dou- 
leur, ie ne me pouvois contenir. Les fauvages auffi 
eftans piquez de ces fcorpions, s'ils les peuvent 
prendre, ufent de la mefme recepte, aflavoir de les 
tuer & efcacher foudain fur la partie offenfee. Et au 
f urplus, comme i'ay dit quelque part, qu'ils font fort 
vindicatifs, voire forcenez contre toutes chofes qui 
leur nuifent, mefmes s'ils s'aheurtent du pied contre 
une pierre, ainfi que chiens enragez ils la mordront à 
belles dents : auffi recerchans à toutes reftes les beftes 
qui les endommagent, ils en defpeuplent leur pays 
tant qu'ils peuvent. Finalement il y a des cancres 
terreftres, appelles Oujpa, par les Toûoupinambaoults, 

I. 26 
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lefquels fe levans en troupes comme grofles fanterelles 
sur les rivages de la mer fr autres lieux un peu maref- 
cageux, fitofl qu'on arrive en ces endroits-là, vous les 
voyez fuir de cofté & fe fauver de viteiTe dans les trous 
qu'ils ont es palis ft racines d'arbres, d'où malaifë- 
ment on fe peut tirer fans avoir les doigts bien pincez 
de leurs grans pieds tortus, encores qu*on puiâê aller 
à fec iufques fur les pertuis qu'on voit tout à defcou- 
vert par deâus. Au refte, ils font beaucoup plus 
maigres que les cancres marins : mefmes outre qu'ils 
n'ont guère de chair, encores parce qu'ils Tentent 
comme vous diriez les racines de chèvre, ils ne font 
gueres bons à manger. < 



FIN DU TOME PREMIERE 




NOTES 



Préface de VidiUur. — Page z, ligne 2. — La Margelle cfi dans 
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lire une copie dans la préface de l'ouvrage de Léry, eft confervé à 
la Bibliothèque de Genève. Un annotateur anonyme a marqué le 
nom de Villegagnon par les mots : Rex America. 

Page 6, ligne 3. — Voir Crbspxm, Histoire des martyrs. Édit. 16 19. 
Genève, x" partie, p. 432-438. 2« partie, p. 452-457. 

— Ligne 8, voir chapitre XXII. 

Page 7, ligne 2. — Voir Lb Laboureur, Additions aux 
Mémoires de Cafielnau. T. II, liv. 11. 

— Ligne 20. — Voir PAsauiER, Recherches de la France. 
T. II, p. 99. 

Page XI, ligne 26. — Voir Lért, Relation du Jiége de San- 
cerrCf § X3, 

Page Z2, ligne 6. — Blet, canton de Nérondes, arrondiflement 
de Saint-Amand, département du Cher. 

— Ligne 13. — Relation du ûége. Elle est intitulée : Hifioire 
mémorable de la ville de Sancerre, contenant les entreprinfes, fiége, 
approches, bateries, ajfeaux & autres efforts des affiegeam ; U catOf 
logue des morts & blejfex, le tout fidèlement recueilli sur U lieu, par 
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I. de Lért. Z574. Petit in-8, 253 pages. Réimprimé, mais paz 
fragments 8c avec beaucoup d'incorrections, dans les Archiva 
curieufes de VHifioire de France, par Cimber et Dakjov. 

Nouvelle édition en 1842. Bourges. Vermeil, in-8, 170 pages. 

Traduction latine : De facro Cafaris, quod Sancerrum vacant, 
obfidioneffame, ditione hifioria. Heidelbergae. 1576. Petit in-8», 
50 pages. Âpud. Joannem Matefcliallum. 

— Ligne 19. — Difcours du fiige tenu devant la Charité Fan 1577. 
Paris. De Laftre, 1577. — Orléans. Hotot, 1577. Petit in-8. 

Ligne 26. — Il mourut en 161 1. Sur la biographie de Léry, con- 
fulter : Papillon, Bibliothèque des auteurs de Bourgogne; le Pérb 
Lblong, Bibliothèque hifiorique de la France; Baylb, Dictionnaire, 
article Léry; Senebier, Hifioire littéraire de Genève; Haag, la 
France proiefiante, article Léry; Poupard, Hifioire de Sancerre; 
Barbier, Dictionnaire des Anonymes ; Duverdier et Lacroix du 
Maine; Muteau, Galerie bourguignonne. 

Dédicace de Léry. — Page 19, titre. — François de Coligny, 
fils de l'amiral Gafpard de Coligny, né le 28 avril 15 $7» mort en 
159Z. Échappé au maflacre de la Saint-Barthélémy, il Te réfugia 
d'abord à Genève, puis à Bâle. Il rentra enfuite en France et fut 
un des principaux membres du parti des politiques. II fe rallia 
plus tard à Henri IV, qui le récompenfa de fa fidélité par le gou- 
vernement du Rouergue et les places lucratives de colonel général 
de l'infanterie et d'amiral de Guyenne. 

— Ligne i. — Il s'agit de l'amiral Gafpard de Coligny. 

Page 2, ligne 19. — Léry reviendra, à pluûeurs reprifes, dans 
le cours de l'ouvrage, fur cette affirmation. Cf. chapitre XXI. 
Les écrivains bréûliens en conviennent eux-mêmes. Cf. Varm- 
HAGEN. Hifioria gérai do Brafil. T. I, p. 230. 

— Ligne 30. — Nicolas Durand de Villegagnon, commandant 
en chef de l'expédition françaife au Bréfll. Sur la biographie de cet 
aventureux capitaine, les renfeignements abondent, mais ils font 
difTéminés. Nous les indiquerons au fur et à mefure dans ces 
notes. Voir Gaffarel, Histoire du Brésil français au xvi« siècle. 

Page 3, ligne 17. — Thbvbt, d'Angoulême, cofmographe du 
roi Henry II, compagnon de Villegagnon au Bréfil et fon ardent 
défenfeur contre les atuques du parti proteftant. Il compora deux 
ouvrages, en 1558, les Singularitez de la France antarûique, et en 
'S7S> '<* Cofmo graphie univerjelle, auxquels nous ferons de nom- 
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breux emprunts & dans lefquels il ne tarit pas en invectives 
contre VHifioire du voyage au Bréjil de Lért. 

— Ligne 22. — Thbvet. Cofmographie univerfelU, p. 638 : « Du 
règne du roy Charles neuviefme, il eut une meflange fi mal for- 
table, qu'il affligea l'efiat du royaume, qui diminua envers tous fa 
première authorité. » 

— Ligne 34. — Léry avait été afTtégé à Sancerre et y avait foufifert 
toutes les horreurs de la famine du 13 février au 14 août 1573. 
Cf. son Hifïoire mèmorahU de la ville de Sancerre^ contenant Us 
entreprinfes, fieges, approches ^ 8cc. 1574. 

Page 4, ligne 15. — Louife de Coligny, fille de Tamiral Gaf- 
pard, avait époufé en 1571 Charles de Teligny, gentilhomme 
proteftant « fi accompli, d'après Brantôme, en lettres 8c en armes 
que peu de fa volée y a-t-il qui l'ont furpaffé. » Il fut une des 
premières viâimes de la Saint-Barthélémy. Sa veuve fe remaria 
avec Guillaume de Naflau, prince d'Orange. 

Hommages poétiques. 

Page 5 , 2* pièce. — Mclet, pafleur proteftant, collègue de Léry 
à la Charité au moment de la Saint-Barthélémy. 

Page 7. — La pièce grecque eft d'Ifaac Cafaubon, théologien 
calvinifte 8c favant critique, né à Genève le 8 février i$$9, mort à 
Londres le x" juillet 1614. — Cette pièce & les trois fuivantes 
font inférées dans la traduâion latine. Édit. Debry, p. 137. In-8. 

Préface de Léry. — Page 11, ligne 19. — En 1563, Léry était 
à Genève depuis la paix de i$é2. Il ne revint en France qu'en 
1564, époque à laquelle il defTervit le temple proteftant de 
Nevers. 

Page 12, ligne 10. — Léry fe trouvait dans cette ville en 1572. 
Lors de la Saint-Barthélémy, vingt-deux de ses ouailles furent 
égorgées à fes côtés. Il réuflit à s'échapper & trouva un refuge à 
Sancerre. 

— Ligne 32. — AUufion à la préface des Singularités de la France 
antarâique (édition de 1878), d'après laquelle « Ambroife de la 
Porte, homme ftudieux 8c bien entendu en la langue françoife, 
avoit pris l'entière charge du prefent livre. » 

— Ligne 34. — Fuméb (Martin), tradudeur de l'ouvrage de 
GoMARA. : Hifioire générale des Indes occidentales & Terres- 
Neuves. Paris, 1578. In-8. 
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Page 14, ligne 3a. — Thbvbt. Cofmograpbù umverfelU, p, yaj. 

Page 1$, ligne 51. — Thbvbt. Les Singularités dé la Frunu 
atitarâique, chapitres XXIV, XXV, LX. 

Page 16, ligne 6. — Thevet n'était cependant pas dans foa tort, 
û du moins on en croit un paflage de son Uiftoire, manufcrite, de 
deux voyages par luy faiâs aux Indes au^aUs & occidantaUs, 
(Bibliot. nat. fonds Saint-Germain français n* 6s6.) « Depvis 
l'an is$S> ic ^^^* "^ autre voyage & accompagnay le lire de 
Villegagnon, avec lequel ie demenray quelques années. le (îcaj 
bien que ce menteur Lery s'eft perfuadé que ie retoumay en 
France la mefme année que i'arrivay la... Depuis eftant, ce galand, 
adverty par quelques-uns de mes amis de la faute par Iny fiaiâe à 
la féconde édition imprimée à Genève, pour fe iustifier, s*efi 
contredit. » 

Page 17, ligne 6. — Il s'agiflait d'nne lettre de Calvin qu'il 
avait confiée à Çorguilleray pour la remettre à Villegagnon. 
Voir chapitre I. 

— Ligne 11, «— Rois, liv. IV, § 17. 

— Ligne 12. — Mémoires de Cl4Udb Haton, édit. Bourqnelot, 
p. 37. Ces engagés volontaires étaient peu nombreux, car « aul- 
cuns curieux de veoir y allèrent ; mais non en û grand nombre 
que lediâ feigneur eufi bien voulu. Parquoy eut recours au roy, 
auquel il feit entendre que pour parfaire l'entreprinfe... il feroit 
bon s'il plaifoit à S. M. de prendre les criminels des prifons de 
Paris, de Rouen et autres villes, de quelque qualité qu'ils fuflent, 
pour les mener avec luy audiâ pays. » 

— Ligne 30. — D'après les Mémoires de Clacdb Haton (édit. 
Bourquelot, p. 37) : » Par le congé du roy, ledit feigneur alla 
viûter les prifons de Paris pour veoir les prifonniers qui y 
eftoient, qui feroient de fervice pour l'afiaire à quoy il les vonloit 
employer; & tous ceux quUl trouva en lefdiâes prifons qui 
n'eftoient trop vieils ni caduques..., requift aux iuges de luy 
délivrer ceux qui eftoient criminels & qui debvoient eftre con- 
damnez à mourir, pour les mener audiâ voyage... » 

Page 18, ligne 16. — Sur cette haine des Portugais contre les 
empiétements de la France, voir Relation de Mabino Giustiwiamo, 
ambalTadeur de Venife à Paris en 1535 (édit. Tommafeo, I,p. 87) : 
« On fait bien que dans les Indes, qui appartiennent au roi de 
Portugal ex veteri ouupatione, celui-ci non feulement ne voudrait 
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pas de rivaux, mais même ne voudrait pas que Tes rivages fuflent 
abordés par des fujets d'une puiiTance étrangère. Les Normands, 
les Bretons, les Picards qui étaient allés au Bréûl ont été fort 
maltraités, ce qui donna lieu à des plaintes améres de la France 
contre les Portugais : non folamente vuol avère la fuperiorita, 
ma non vuol qu*alcun altr* uomo, fia chi û voglia, vada aquelU 
luoghi... » — Recueil de Ramusio, Navigazioni d'un gran capitano 
del mare franufe, etc. « Les Portugais veulent interdire aux Français 
le commerce du Bréûl, de la Guinée et de la Taprobane. Bien 
que ce peuple foit le plus petit de tout le globe, celui-ci ne lui 
femble pas aflez grand pour fatisfaire fa cupidité. > Cf. Thbvbt. 
Cofmographte univerfelîe, p. 909. 

Page 20, ligne 7. — Cette confpiration eft racontée tout au 
long par Crbspin, Hîfioire des martyrs, p. 434, & par N. Barré 
dans Tes lettres inférées dans la collection de Bry. (Americae 
descriptio, § 3, p. 285-295.) 

— Ligne 14. — Ces cinq domefiiques étaient des Écoflais de la 
garde particulière de Villegagnon. 

Page 22, ligne 7. — Villegagnon était-il donc calviniAe, 
comme l'en accufèrent fes ennemis, quand il s'exprimait ainfî 
dans une lettre à Calvin? 

— Ligne 14. — Renée de France, duchefle de Ferrare, fille de 
Louis XII et d'Anne de Bretagne (15 10-1576), penchait vers le 
calvinifme et protégea Calvin et Marot. 

— Ligne 32. — Thbvbt (Cofmographte untv.), p. 665. 

Page 23, ligne 21. — Le contraire eft établi par Crbspik, ouv. 
cité, p. 455, & par le dernier chapitre du pré fent ouvrage. 

Page 24, ligne 18. — CRBsnii. Le Livre des martyrs, 
pages 4S 5-457- 

Page 25, ligne 24. — D'après Leroxtx ds Likct. Proverbes 
français, t. II, p. 65 : « La dame de Sigongne, une des dames 
d'honneur de Catherine de Médicis, avoit tant d'efprit 8c racontoit 
fi bien qu'on la citoit comme une des plus agréables perfonnes 
de la cour. Pour foutenir fa réputation, elle ne fe contentoit pas 
de raconter, elle inventoit fouvent. De là l'expression : faire des 
contes à la Sigongne. » 

Page 2é, ligne 4. — Thbvbt. Cofmographte univerfelîe, p. 909. 

— Ligne 18. — Thbvbt. Singularitei de la France antarâique, 
p. 45. 
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— Ligne 19. — Thbvbt. Cofmographie umverfette, p. 913. 

Page 27, ligne 8. — Thevet raconte, en effet. Tes âccnrfîons i 
la rivière des Vafes et dans le baflin de la Plata. Mois Léry ne 
s'avance-t-il pas trop en niant ces voyages ? 

— Ligne 22. — Voir CofmographU univerfelU, p. 921, 

— Ligne 31. — 14., p. 921. 

— Ligne 34. — Id., p. 916. 

Page 28, ligne 27. — Thbvbt. Singulantex de Ja Frma 

antarâique, § 27. 

Page 29, ligne 6. — Bellbforbst (François de), né à Sarzan 
(Guyenne) en novembre t^^o, mort à Paris le z«r janvier i$83. 
Il a compofé une Co/mographig, qui n'efi qu'un abrégé de la 
Cofmographie de Séb. Muh ster. Son meilleur ouvrage eft VHifiokt 
des neuf rois de France qui ont porté le nom de Charles (1568). 

— Ligne 31. — Thbvbt. Cofmographie umverfeUe,^aige ^^2 tt 
planche 955. 

Page 30, ligne 2, chapitre VIT, planche p. 908 de la Cofmo- 
graphie univerfelle de Thbvbt. 

— Ligne 13. — Ces Mémoires exiftent, du moins en partie, dans 
VHi/ioire manufcrite des Indes auftrales & occidentales, (Bibliot. nat. 
fonds Saint-Germain français n® 6$ 6), par Thbvbt. 

Page 31, ligne 22. — Villegagnon mourut dans fa commanderie 
de Beauvais, près Nemours, le 9 janvier i$7i. Cf. Mémoires àt 
Claudb Haton. (Édit. Bourquelot.) 

Ligne 30. — Ces fcrupules honorent Léry ; mais Tes coreligion- 
naires n'avaient pas attendu la mort de Villegagnon pour Tinja- 
rier dans leurs pamphlets, et Léry lui-même s'était donné 
librement carrière dans fa relation de la perfécution du Bréfil, 
inférée dans l'ouvrage de Crespin. 

— Ligne 42. — C'eft ici feulement que commence la préfiue 
dans l'édition de Bry. 

Page 32, ligne 23. — Virgile. Enéide, IX. Sua cuique Deusfit 
diva cupido. 

Page 3S, ligne 11. — Léry eft trop modefte, car fon flyle eft 
précis, pittorefque & parfois imagé. Il rappelle celui de Mon- 
taigne. 

— Ligne 30. — Il s'agit de Gomara. Hijloria gênerai de las 
Indiasy conlaconquifia del Mexico y de la nueva Espana. Très-souvent 
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cité par Léry. Ce qui prouve en paflant que L*ry favait refpagnol, 
puifque la traduction françaife de M. FuMÉBne parut qu'en 1606. 

Page 36, ligne 22. — Cependant Hans Stadbn avait publié le 
récit de fon voyage en is$7, mais Léry pouvait ne pas le con- 
naître, car il avait paru d'abord en allemand. Même obfervation 
pour VHifioire véritable éPun voyage curieux, par Ulrich Schmidel 
DE Straubimg, dont la première édition parut à Nuremberg en 
1559 : Léry, dans l'édition de IS94, en parle. Ce fut feulement 
en 1586 que Léry connut VHi/ioîre d'un pays fituè dans le nou- 
veau monde f nommé Amérique; par Hans Stadem. Nous en 
avons la preuve dans une lettre fort curieufe de lui, inférée 
par Ternaux Compams dans fa « Collection de voyages, te- 
lations & mémoires originaux pour fervir à Vh'tjloire de la dé- 
couverte de l'Amérique, » Nous reproduifons ici cette lettre, 
parce qu'elle complète la préface de notre auteur : «... & faut 
que i'adiouste encores ici, pour le contentement des leâeurs 
& confirmation de tout ce que i'ai traitté en cefie hiftoire, 
qu'eiUnt i Bafle en SuiiTe, au mois de mars 158e, M. le dodeur 
Félix Platteros, perfonnage rare par fon favoir & amateur de 
toutes fingularitez, dont il a fes falles, chambres 8c cabinetz parez, 
tant de chofes naturelles qu'artificielles. Comme i'ai veu, après 
m'avoir faiâ un très bon accueil en fa maifon, des plus belles qui 
foyent en ladiâe ville, lui et moi ayant difcouru bien au long de 
mon voyage en Amérique, dont il avoit l'hiûoire imprimée, il m'a 
dit que, l'aïant conférée avec ce que lean Staden^ Allemand de 
nation, qui avoit efté fort long temps en ce pays là, en avoit 
efcrit, il trouvoit que nous nous convenions très bien en la 
defcription & façons de faire des fauvages amériquains : et là 
deflus me bailla le livre dudit Staden, figuré & imprimé en alle- 
mand, à la charge toutesfois (pour ce qu'il s'en recouvroit malaifé- 
ment) que ie lui renvoyerois, comme ie fis après que Théodore 
Turquet, feigneur de Mayenne, qui entend fort bien la langue 
allemande (& qui eft aufli verfé en toute bonne fcience) ne l'euft tra- 
duit en françois, au moins la plus grande partie, & les principales 
matières qui y font traittees. Ce que ie leu avec le plus grand 
plaifir, pour ce que lean Staden, qui a efté environ huid ans en ce 
pays là, en deux voyages qu'il y a faits, ayant efté détenu prifonnier 
plus de fix mois parles ToQoupinambaoultsqui l'ont voulu manger 
pluûeurs fois, mefme ceux que i'ai cognus depuis, nom par nom, 
aux environs de la rivière de Geneure, qui eftoient nos alliez 

I. 27 
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& ennemis des Portugais, avec lefquels lean Suden eftoit qaand il 
fut prias ; comme il le difoit, ie remarquay qu'il en parloit du tout 
à la vérité; bien aife auffi que ie fus, de ce qu'ayant mis mon 
hifioire en lumière plus de huiâ ans avant que i'eufTe iamais ouy 
parler de lean Staden, moins qu'il euâ voyagé en Amérique, ie 
vis que nous avions û bien rencontré en la defcription des fau- 
vages bréfiUens & autres chofes qui fe voyent, tant en cefte terre 
U que fur mer, qu'on diroit que nous avons communiqué 
enfemble avant que de faire nos narrations. Ainû ce livre de lean 
Staden qui, de n'a guères, a efté imprimé en latin, et délire, bien 
qu'il le foit en françois, ofrant, û on le veut faire, de bailler ce 
que l'en ai de traduit, & l'embellir de chofes notables, mérite 
femblablement d'eftre leu de tous ceux qui défirent fcavoir 
au vrai les couftumes & façons de faire vraiment fauvages des 
BréûUens. loint qu'il tefmoignera avec moi que Thevet a efté 
fuperlativement efronté menteur, unt ence qu'il a mis en général 
en sa Co/mographù & ailleurs en fes œuvres, touchant ce qui fe 
fait & fe voit en Amérique, que particulièrement de Quoniam- 
begue, avec lequel Suden, ayant efté à la guerre & long temps 
prifonnier fous lui, combien qu'il le defcriva très cruel & inhu- 
main envers tous ceux qu'il pouvoit attraper de 'fes ennemis, tant 
il y a toutesfois qu'il ne dit pas que ce fuft un géant, mais feu- 
lement un puifTant homme, moins qu'il portaft des pièces d'artil- 
lerie pour les tirer de deiTus fes efpaules toutes nues après fes 
ennemis, comme Thevet l'a barbouillé & fait pourtraire en fa 
fabuleuse Cofmographie, &c. 

Chapitre I. Page 39. — Tout ce premier chapitre eft réfumé eu 
treize lignes (p. 145) dans la traduâion latine. (Éd. de Bry.) 

— Ligne I. — Voyez Harrissb. Bibliothecaamericanavetujiijffima, 
A Defcription of works relating to America publifhed between the 
years 1492 and j//i. New- York, 1866. Voir auffi le volume fup- 
plémentaire. Paris, 1872. 

Page 40, ligne 3. — Rapprocher de ce paflage la Perfécution des 
fidèles en la terre de l'Amérique, éditée par Crespin, mais écrite par 
Lbrt. 

— Ligne 6. — Villegagnon était alors à Breft en qualité de vice- 
amiral de Bretagne. D'après Crespin, « elUnt entré en difcord 
avec le capitaine du chafteau de Breft, à raifon des fortifications 
du chafteau, ce difcord engendra mefcontentement & haine mor- 
telle entre eux, iusques à efpier les occafions pour fe furprendre 
l'un l'autre. Leur querelle parvint iufques aux oreilles du Roy 
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Henry» fécond de ce nom, duquel eûoit beaucoup plus favorifé le 
capitaine duchafteau que Villegagnon... » 

— Ligne 13. — Crbspim, id. « ... Par fubtils moyens, il s'infînua 
en faveur, faifant entendre à tous ceux defquels il erperoit grand 
fupport, & qui pouvoyent avancer Ton entreprife heureufement, 
qu'il avoit un ardent dcfir & affeâion incroyable de cercher un 
lieu de repos 8c tranquillité pour retirer ceux qui font affligez pour 
l'Évangile en France. » 

— Ligne 20. — Voyez Mémoires de Claude Haton. Édit. Bour- 
quelot, p. 3e. 

— Ligne 29. — Tessiek. Uamiral CoUgny, p. $8. Crespin, id. 
« Ceux aufquels il s'eftoit adrefTé creurent facilement fes paroles, 
louans cefte entreprife, digne plus toft d'un prince que d'un fimple 
gentilhomme. Et à la pourfuite lui promirent toute faveur vers le 
Roy, pour impetrer toutes chofes qui feroyent requifes à la navi- 
gation. » 

Page 41, ligne 12. — Voyez coUeâion de Brt. T. IU,p. 28$-29$. 
Exemplar duarum litUrarum quitus breviUr explicaiur navigatio 
N. Villagagnonis. Ckbspim, Hifioire des martyrs. 

— Ligne 16. — C'eû le rocher nommé le Rattier. 

— Ligne 29. — Cf. Gàndavo, Hans Staobn&U. Schkiedel. 
PaJJim, — Thbvbt. Cofmographie univerfelle, p. 964. 

Page 42, ligne 22. — Voyez Haag. France protejianie. Article 
fur Du Pont de Corguilleray. C'était un ami particulier de Coligny, 
dont il avait été le voiûn à Châtillon-sur-Loing. C'eft fur les 
inflances de l'amiral qu'il fe décida à partir pour le Brcûl. D'après 
Crespin, Hifioire des martyrs, « la conduite de cefte compagnie 
fut donnée à Philippe de Corguilleray, dit Du Pont, gentilhomme 
bien renommé, lequel (combien que fon aage et fa difpofition ne 
requeroyent d'entreprendre un tel voyage) ne fut neantmoins 
aucunement diverti par les chofes fufdites : ne mefme l'amour 
de fes propres enfans & négoces domeftiques ne le peurent 
empefcher de s'employer en la charge à laquelle le feigneur 
l*appeloit. » 

Page 43, ligne $. — P. Rîcher ou Richier (dit de l'Ifle), ancien 
carme & doâeur en théologie, fe convertit au cal vint f me & trouva 
un aûle à Genève. Envoyé au Bréfil en is$6, il revint en Europe 
en i$$9 & mourut à la Rochelle le 8 mars i$8o. On a de lui : 
i<* Libri duo apologetici contra N. Durandum, qui fe cognotninat 
Viîlagagnonem (i$6i); 2» Réfutation des folles refveries et men- 
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fongts de N. Durand, diâ le ehevaUer de Villegagnon (1562^; 
30 Britf fommaire des traditions de Calvin. 

— Ligne 7. — D'après Crbspin, « tous deux eftoient conus de faine 
& folide doârine, & d'une bonne vie & honnefte converfation. » 

— Ligne 29. — Il s'agit de la lettre de Villegagnon à Calvin, 
inférée dans la préface. 

Page 44, ligne 6. — Bordon, Vermeil, Lafon & Dubordcl 
étaient defiinés à de tragiques aventures. Voir le dernier chapitre 
deLÉ&Tet furtout Crespin, Hifioire des martyrs, p. 451-457. 

— Ligne 27. — Ces gentiirhomnies ne font pas nommés dans 
l'ouvrage de Léry : ce font peut-être les fleurs de la Chapelle 
et de BoiiTy, dont il parle au chapitre XXI, mais fans dire qu'ils 
étaient partis avec les Genevois. 

Chapitre U. Page 46, ligne 6. — Édit, de Bry, pi. p. 146. 

Page 47, ligne 12. — Queftion fort controverfée & qui n'eft pas 
encore réfolue. Confulter à ce fujet Falconet, Académie des 
m/criptions & belles-lettres, 1717; Bochart, Phaleg & Chanaatiy 
p. 64<i-6^7. 

— Ligne 33. — C'eft la fameufc doârine : La force prime le 
droit. A propos des pirateries légales, confulter Pardessus, 
Recueil des lois maritimes. Paffim. 

Page 48, ligne 18. — Queûion fort controverfée. Voir VÈlude 
fur les rapports de l'Amérique & de Vanàen continent avant 
C. Colomb, par P. Gaffarel. — Margrt. Les Navigations fran- 
çaises. — Revue politique & littéraire. Mai 1 874. 

— Ligne 27. — Ramusio. Navigazioni d'un gran capitano del 
mare franafe, &c.n .... Les Portugais croient pouvoir tenir dans 
«ne feule main ce qu'ils ne pourraient embrasser avec toutes les 
deux, 8c il femble que Dieu ne fit que pour eux les mers 8c la 

terre, & que les autres nations ne font pas dignes de naviguer 

Il eft fort heureux pour ce peuple que le roi François I«' ufc à leur 
égard de tant de bonté & de courtoifie, car s'il voulait lâcher tant 
foit peu la bride aux négociants français, en moins de quatre à 
cinq ans, ceux-ci lui auraient conquis l'amitié & affuré l'exiftence 
des peuples de ces nouvelles terres, b Cf. La Popelimiêre. Hifioire 
des trois mondes, Hv. m, p. 21. 

P«ge 49i ligne 9. — C'eft le pfaume 106, vers. 26, 27. Afcen- 
dunt ufque ad cœlos 8c defcendunt ufque ad abjrflbs. — Anima eorum 
n mails tabefcebat. — Turbati funt moti ficut ebrius. 
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— Ligne 30. — Il s'agit de Jxjvémal, Sat. xii. v, 

I nunc, & ventis animam committe, dolofo 
Conûfus ligno, digitîs a morte re motus 
Quattuor, aut feptem, û ût latii&ma tœda. 

Page $0, ligne 17. — Aujourd'hui Graciofa, Lanzerote & Fuer- 
teventura. Les cinq autres (car on compte huit Canaries, & non 
pas fept) font la Gran Canaria, Teneriffa, Palma, Gomera, Ferro. 

— Ligne 31. — Ceft ce qu'avaient déjà fait les hommes de 
Villegagnon en 1555. Cf. Lettre de Nicolas Barré, un des 
officiers de l'expédition, inférée dans le recueil de De Bry. T. m, 
p. 285-295. 

Page $2, ligne 30. — Teneriffa & la Gran Canaria font en réa- 
lité deux lies diftinâes. 

Page 53, ligne 28. — En effet, toute cette partie de la côte 
africaine était jadis fous les eaux, puifque le Sahara eft un ancien 
port de mer. Au temps de Pline, on trouva une ancre dans le 
Sahara. Voir Mêla, De situ orbis, § vi. 

Page 54, ligne $. — Job, xxxviii, 8, 9. — Quîsconclufit oftiis 
mare, quando erumpebat quaû de vulva procedens : — Cum ponerem 
nubem veftimentum ejus, & caligiiie illud quaû pannis infantiœ 
obvolverera ? 

Page $6, ligne 13. — Cf. Depping. Expédition des Normands. 
— G. Gravier. Découverte de l*Jnie'rique par les Normands au 
x« fiècUi 

— Ligne 19. — La traduâion latine (édit. De Bry, p. i$o) 
ajoute à la fin du chapitre : « Animofum certe conûlium, fi ab his 
res geflas mémorise prodiderunt, nominatim que ab Oforio (in 
hiftor. Lufit., liv. vu, v.ii 8c ix) repetamus, quantum armis Luûtani 
excellueriut, quas nationes, quamque varias devicerint : cum 
& bello contra Mauritanos in Africa contenderent & Orientem 
verfus contra Indos dimicarent. Opponi tamen potefl Gallos Bar- 
baris dexteritate prœftare (ex quibus cûm initio peterentur, extitere 
qui alvcaribus apum in hoftes conieâis fe defenderent) neque fine 
fanguine & fudore tam fortes viros unquam poffe fuperari. » 

Chapitre III. Page 57, ligne 9. — Voir la tradudion De Bry. 
Planche 151. — Cf. Thevet. Cofmographie univerfeïle, p. 97e. 

Page 59, ligne 9. — Thevet. Cofmog. univ., p. 977 : « C*eft 
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albacore Toferay dire eftre le meilleur poiflbn, foit de Levant ou 
de Ponant... i fin de l'avoir, on contrefait le poiflbn volant, avec 
du linge blanc, & puis le fait on voltiger par l'air i un pied de 
l'eau. L'albacore le voyant, ne fault de fe haufler pour l'en- 
gloutir : mais penfant autruy prendre, il fe voit luy mefme fur- 
pris. » 

Page 60, ligne 5. — On pourrait le faire aujourd'hui, grâce aux 
viveros inventés par les pêcheurs des États-Unis. Voir Tour du 
mondef n* 476. — Poussielgue. Voyage en Floride. 

Page 64, ligne 2. — Pline. H. N. Liv. ix, § 12. — Teftudines 
tantae magnitudinis Indicum mare emittit ut fingularum fuperfîcie 
babitabiles cafas integant : atque infulas Rubri maris bis navigant 
cymbis. 

Chapitre IV. Page 67, ligne 2. — Inutile de faire remarquer 
qu'il n'y a jamais eu fous l'équatenr de « pluye puante ou conta- 
gieufe. » On lit pourtant dans la relation de Gonneville, qui 
voyageait en 1505 dans ces parages : « Auflî eftoyent incommodez 
de pluyes puantes, qui tachoient les habits : cheutes fur la chair, 
faifoient venir bibes, & efioient fréquentes. » — Thevbt, dans les 
StHgularilet de la France antarâique, § lxix, fait la même remarque. 
On cite également dans la première lettre de Nicolas Barré, un 
des compagnons de Villegagnon : « Les vents eftoient ioinâs avec 
pluye tant puante, que ceulx lefquels eftoient mouillez de ladiâe 
pluye, fouldain ils eftoient couverts de groffies puftules. » 

Page 69, ligne 4. — Leroux de Lincy. Proverhes français , t. i, 
p. 393. « Ceft aux pèlerins de Saint-Michel qu'il faut apporter des 
coquilles. » — Cyrano de Bergerac. Le Pédant joué, p. 97 & 99. 
« Mais à qui vendez-vous vos coquilles? A ceux qui viennent de 
Saint-Michel. » — Comédie des Proverbes^ p. 22. 

Page 70, ligne 17. — D'après Thbvet. Singularitez de la France 
antarâique, p. 33 : c Cefie ligne equinoâiale ef\ une trace imagi- 
native du foleil par le milieu de l'univers, lequel lors il divife en 
deux parties égales, deux fois l'année, c'efi afçavoir le quatorziefme 
de feptembre, & Tunziefme de mars, &c. » 

— Ligne 19. — Ce paflage ferait inintelligible fi on ne fe rap- 
pelait que la réforme grégorienne du calendrier ne fut adoptée en 
France qu'en 1582. 

Page 71, ligne 9. — Gomara. Hijl. gen. de las Indias, g xcvii, 



NOTES. 197 



p. 130. « Anda fiempre cabe el fur, o polo antartico, una nube- 
cilla blanquifca, y quatro estrellas en cruz, y otras très alli iunto, 
que se mejan nueftro feptentrion. • Remarquer que la Croix du Sud 
était déjà connue avant la découverte de l'Amérique. Dante décrit 
cette conâellation dans Ton Purgatoire. (Gmt. x, terzo 22.) Con- 
fulter dans la traduâion de Dante, par A. x>K Montor (p. 170), 
une lettre de Tamiral Roflel. — Humboldt. Hijioire de ta 
géographie de l'ancien contineni, t. 11, p. 323. Nombreufes plani- 
fphères arabes, & fpécialement le globe Borgia, drelTé par Abou- 
Cassem en 1225. 

Page 72, ligne 21. — Pfaunne cm, ▼.25. Hoc mare magnum 
& (patiofum : illic reptilia quorum non eft numerus, animalia 
puûlla cum magnis. 

loB, XL, 26. — Numquid implebis (agenas pelle ejus & gur- 
gufiium pifcium capite illius? 

Chapitre V. Page 73, ligne 7. — Cette queftion cft à tout le 
moins controverfée. Voir P. GaFFaiEL. Étude fur les relations de 
l'Amérique & de l'ancien continent avant C. Colomb. — Jean Coufin, 
de Dieppe, parait avoir reconnu le Bréfil en 1490 {Revue poli- 
tique & littéraire, mai 1874), par conféquent avant Vefpuce. — 
Comparer Homboldt. Hiftoire de la géographie du nouveau con- 
tinent, — D*AvBZAC. Hylacomylus & Vefpuce. 

Page 74, ligne 4. — Le HuuafTou Te trouve entre le Rio Mucur 
& le Rio Doce. 

— Ligne 22. — D'après Gandavo. Hijioire de la prov. de Santa- 
Cruz, p. 26 : « La terre eft toujours verte comme dans notre patrie 
aux mois d*avril & de mai. » 

Page 78, ligne 4. — Spiritus fanâus est aujourd'hui Efpirito 
fanto, près de Viâoria. 

— Ligne 16. — Tapemiry eu aujourd'hui ville & rivière d'Ita- 

pemurim. 

Page 79, ligne 30. — Rapprocher Hérodote, lib. rv, § 196. 

Page 84, ligne 3. — Gomaiu. Hift. gen. de las Indias, g xlvi, 
p. 52. « Los hombres fon muy altos forçudos, y ligeros que 
alcançan un ciervo, y que corren un dta entero fin defcanfar. > 

— Ligne 6. Id. § lxxxviii, p. 114. — « ... Hombres como 
jayanes, y tan ligeros que corriendo a pie toman a manos losi 
venados. » 

— Ligne 19. — Maq-hé eft aujourd'hui Macahé. 
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Page 82, ligne $. — Ces lies fe nomment aujourd'hui les îles 
S. Anna & Papagayos. 

— Ligne 17. — Ces vents dangereux qui fe lèvent foudaine- 
ment (e nomment les pamperos, — Cf. Liais. Le Brifil, 

Page 83. — Ligne 7. — Vaiulo fe lit ordinairement : Boutez 
de loo, ou : Lof, c'eft-à-dire, d'après VEJfeù des merveilles de 
nature, par René François, g xii, p. 107 : « Prenez le vent de 
boline qui donne par flanc, attachez-y les efcoutes, a5n que le 
navire coule plus doucement. » 

— Ligne 15. — Comparer Cartier. Voyage au Canada^ édit. 
Charton, p. 6 : « Defquelsoi féaux nos deux barques fe chargèrent 
en moins de demie-heure, comme Ton auroit pu faire de cail- 
loux ; de forte qu'en chaque navire nous en fîmes faler quatre ou 
cinq tonneaux, fans compter ceux que nous mangeâmes frais. » 

Page 84, ligne i. — Le cap de Prie a confervé fon nom : cabo 
Frio. 

•— Ligne 16. 1^ Ce poiflbn monfirueux efl ûms doute un 
efpadon. 

Page 8$, ligne 13. — Geneure, ou plutôt Janeiro. Les Por- 
tugais s'y étaient déjà établis. Cf. Crespin. Hifioire des mar- 
tyrs perfécutis. c Les Portugais defirans habiter les plus beaux 
ports & havres qu'ils trouvoyent en la reconnoiflance de ladite 
terre, érigent une terre de pierre en la rivière de Colligny, 
qu'ils nommèrent pour lors de lanuario, pour ce que le pre- 
mier iour dudit mois ils y entrèrent. En celle tous lefdits Por- 
tugais avoyent lailTé quelque nombre de povres condamnez à mort 
pour permuter avec les habitans naturels, aufll pour apprendre la 
langue. Apres quelques années paiTees, iceux fe portèrent fi mal à 
l'endroit defdits habitans naturels, que par iceux fut la plus grande 
partie exterminée, faccagee & mangée. Les autres s'enfuirent en 
haute mer dans un bafteau. » 

Chapitre VL — Tout ce chapitre manque à la tradudion latine 
Édit. De Bry. 

Page 87, ligne 4. — D'après Crespin, Hifioire des martyrs, 
■ Villegagnon ayant leu les lettres, fut grandement confolé 
& refîoui en fon entendement, connaiflans que tant de vertueux 
8c honnefles perfonnages avoyent fon entreprife en finguliere 
recommandation. Il leur déclara apertement quelle affection l'avoit 
induit de lailTer les plaiûrs 8c délices de France, pour vivre prive- 
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ment en celle terre... Au reûe quant aux miniftres & & leur coni> 
pagnie, les pria d*efiablir la police & discipline de TEglife, félon la 
forme de Genève, à laquelle il promit, en pleine aflemblee, fe 
fubmettre & fa compagnie pareillement. » 

Page 88, ligne i. — Pfaume v. Verba raea auribus percipe, 
Domine, intellige clamorem meum. 

— Ligne 4. — Pfaume xxvi. Unam petii a Domino, hanc 
requiram. 

Page 89, ligne 28. — D'après Thevet {Cofmogr., p. 908) : 
« Mefmes les principaux d'entre nous ne s'y efpargnoient pour 
donner exemple aux autres, qui par ce moyen furent tellement 
encouragez, qu'ils eftoient tous prefis d'expofer leur vie pour la 
perfeâion de ce nouveau fort. » D'après Crbspin, Hïfioire des mar' 
tyrs: « Chacun oyant telles paroles eut un courage merveilleux de 
s'employer en tout ce qu'il eftoit appelé... Les artifans & autres, 
félon leur pouvoir, avançoyent la fortification à laquelle on les 
employoit comme povres gaftadous : ce qu'ils ne refufoyent, tant 
ils avoyent d'efpoir aux promeiTes dudit Villegagnon. » 

— Ligne 30. — Curieufe lettre de Richier, inférée dans la col- 
ledion des lettres de Calvin. (Édit. 1667. Amfterdam. p. 121.) 
Nous la reproduifons ici à caufe de fa rareté & de fon importance. 

« Nolui occafionem oblatam prseterire, frater, quin tuam huma- 

nitatem de rébus nofiris certiorem facerem : in primis notum tibi 

efle velim beneficium, quod a Domino haâenus accepimus, ut 

eiufdem bonitati digneris nobifcum gratias referre. Id utique eft 

quemadmodum optamus. Quandoquidem omnium noftrum talem 

pro fua bonitate habuit curam, ut per tam varia terrarum & maris 

difcrimina, omnes nos ad portum fanos & incolumes perduxerit. 

Satan quidem ut eft fui fimilis, diverfîs nos in itinere expofuit 

periculis : fed ut filii (etû hoc nomine indigni) experti fumus 

femper tanti Patris manum auxiliatricem : quam etiam bénigne 

exporrigit in dies magis ac magis erga nos. Aitero die portum 

appulimus, Villagagno voluit verbum Dei publice pnedicari : 

deinde fubfequenti hebdomade facrofanâam Chrifti cœnam admi- 

niftrari expetivit, quam & ipfe cum aliquot e fuis domeflicis reli- 

giofe adiit reddita primum fuse fidei ratione cum magna ecclefiae 

qu« aderat «dificatione. Quid connedius noftro inftituto contin- 

gerc poterat? Quid demum votis omnibus noftrum refpondiffo 

opportunius, quam ut his eflieris apud nos vera appareret Ecclefia. 

Talibus beneficiis dignatus eft nos profequi benignus ille fummua 

I. a8 
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Pater. Regio hsc autem, quod fit incnlta raroque habitatore, nihil 
fere profert quod noftrates vel gufiare vellent. Milium quidem, 
ficus fylveftres, & quardam radiées quibus farinam ad viaticum 
conficiunt fuis, gignit incolts. Panem vero non habet, nec vinum 
aut quîd vino proximum profert. Imo nec fruâum aliquem 
(quem noverim) quo quandoque ufi fuerimus. Nihilominus, 
tamen nobis bene eft, et reâe valemus : imo ut me exempli vice 
proferam, vegetior fum folito, fed & id omnibus aliis commune 
eft. Beneficium aeri adfcriberet phyficus, qui adeo temperatus fit 
ut noftro refpondeat maio. Sed ne tanta fummo illi, maximo 
& optimo numini irrogetur iniuria, dicam ^od fentio. Hoc 
modo paternum fuum affeâum nobis aperit bonus ille cœleftis 
pater, qui hic in tam barbare & agrefti folo fuum nobis miniilrat 
favorem, adeo ut experiamur viaticum hominis pendere non e 
pane, Ted e verbo Dei, cuius favor bic nobis eft omnium delicia- 
rum loco. Unum eft quod nos mediocriter urget & arigit, 
populi fcilicet barbaries, que tanta eft ut maior effe non poflit. Non 
a£fero, quod sint anthropophagi, quod tamen illis adeo vulgare 
eft ut nil magis : fed doleo craflTam mentis ipforum hebetudinem, 
quae mediis in tenebris tamen eft palpabilis. De virtute Patris 
quamvis & hi nihil norunt prorfus, bonum a malo non fecer- 
punt, denique, vitia quae natura in csteris gentibus naturaliter 
argnit, loco virtutis habent : faltem vitiorum turpitudinem non 
agnofcunt, adeo ut hac in re a brutis parum différant. Cœterum, 
quod omnium perniciofifllmum eft, latet eos an fit Deus, Tantum 
abeft ut legem eius obfervent, vel potentiam & bonitatem eius 
mirentur : quo fit ut pvorfus fit nobis adempta fpes lucrifaciendi 
eos Chrifto : quod ut omnium eft gravifilmum, ita inter cetera 
maxime sgre ferimus. Audio quidem qui mox objiciet eos ubulam 
rasam effe quse facile fuis polfit depingi coloribus, quod nativo 
huius modi colorum fplendori nihil habeat contrarium. Sed norit 
ille quantum impediat idiomatum diverfitas. Adde quod défunt 
nobis interprètes, qui Domino fint fidèles. Proponeramus quidem 
illorum mtnift«ri6 & induftria uti : Scilicet reperimus illos ipfifiima 
effe Satanse membra, quibus nihil magis incifum quam fandum 
Chrifti Evangelium. Proinde hac in re nobis opers pretium eft, 
fifiere gradum, patienterque exspeâare, donec adojefcentuli,, quos 
Dominus a Villagagnone barbaris huius patrie tradidit educan- 
dos, norint naturalem ipforum dtftinguere linguam. Ad hoc 
enim illi apud eos degunt & verfantur. Faxit Deus ut fit hoc 
illis dtra aliquod animarum fuarum periculum. Nam ubi hoc 
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raimere nos donavit altiflimus, fperamus hanc Idumeam futuram 
Chrifto poOeffionem. Intérim exfpeâamus frequentiorem populum, 
cuius converfatione 8c fbrmetur haec natio barbara, & noftra 
Ecclefia fuum acdpiat incrementum. Abundaremus utique omni 
bonorum copia, si hic frequens adefTjBt populus. Nam quod tenuis 
& modica noftra fit anima, id efficit rarus habitator & somno- 
lentua agricola. Sed in omnibus profpiciet Âltiifimus. Nos vero 
noftrarum omnium Eccleûarum precibus commendari obnixe 
cupimus. 

In Galiia antarctica. 

Pridie Aprilis MDLVIT. 

TUUS P. RiCHBKIUS. 

Page 90, ligne 28. — Crbspin, Hift. des martyrs : « Or pour ce 
que ce Cointac s'eftoit trouvé fort eftrange en difputes & en fes 
moeurs mal reformé : d'avantage, qu'il avoit confeAië à quelques- 
uns qu'il tenoit un bénéfice en France, Vun. des miniftres le pria 
de rendre confeflion de fa foi publiquement, afin que toute la 
mauvaife opinion qu'on ponvoit avoir de lui, puis après demeurafi 
du tout efteinte. » 

Page 95, ligne 10. — C'eftoyent certains truchemens de Nor- 
mandie, qui eftans efparts parmi les fauvages, avant que Villegagnon 
allaft en ce pays la , ne fe voulurent renger fous Iny i fon 
arrivée. (Note de Léry.) 

Page 98, ligue i;. — A propos du départ de Cbartier, voir 
Crespin, Hifioire des martyrs : « Toutesfois les plus aparens de la 
compagnie dcfplaifans grandemens de tels difcours, perfuaderent 
aux parties de traiâer quelque bon accord : ce que Villegagnon 
Se Cointac promettent faire, moyennant que les articles mis en 
contention fuflent mis en ordre, & envoyez aux Eglifes de France 
& d'Allemagne pour décider, & pour ce faire plus feurement, le 
plus ieune miniftre dit Cbartier, fut efleu pour les porter. Cefte 
fraude fut controuvée pour s'en deffaire, comme Villegagnon a 
depuis confeflé. » 

— Ligne 29. — Erreur de Léry ou du moins contradiâion 
avec Crefpin. La lettre de Villegagnon à Calvin eft datée du 
31 mars is$i, & fut portée en Europe par un des Genevois, Car- 
meau. D'ailleurs elle ne contient rien d'hoftile aux Genevois. 
Cbartier ne partit que le 4 juin, & la lettre de Villegagnon à 



202 NOTES. 



Calvin, dont il était porteur, 8c qui devait être relatée aux dif- 
cuflions récemment foulevées, n'a pas été retrouvée. 

Page 99, ligne 23. — Mémoires de Claude Haton, éd. Bour- 
quelot. « Ledit feigneur print par force ou amytié quelque demy 
cent de perfonnes de ce pays là, hommes, femmes & enfans, tant 
filz que filles, qu'il amena en France avec foy, d'une partie def- 
quels fit prefent au roy & aultres feigneurs, & en retint pour foy 
& Ton frère quelque demye douzaine. Defquelz en donna i fon 
frère le bally de Provins deux ieunes garçons de feize i dix huiâ 
ans, lesquelz s'appeloient Tung Donat & Tautre Doncart, que 
ledit bally habilla & s'en fervit iufqu'à leur mort. Lefquelz quand 
ils fceurent un peu parler Françoys..., furent baptifez à l'hofiel 
Dieu de Provins, & ont vefcu depuis, chafcun quelque fept ou 
huiâ ans, audit Provins, & font morts au fervice dudit bailly, qui 
les traiâoit fort humainement. » 

Page 102, ligne 30. — Pauli ad Timotheum, I, yi. Oportet 
epifcopum irreprehenfibilem elTe, unius uxoris virum... 

Page X03, ligne i. — Allufion au fameux défi lancé à Calvin, 
par Villegaignon, le 13 juillet i$6o. 

— Ligne 29. — Riohelius eft fans doute Richerius, dans fon 
ouvrage intitulé Apologetici Ubri duo. 

— Ligne 29. — Eftrillerent & efpoufleterent, allufion à deux 
pamphlets lancés contre Villegagnon, en 1 561. VEftrille de Nico- 
las Durand, dit le chevalier de Villegaignon, & VEJpouffeUe des 
armoiries de Villegaignon. 

Page 104, ligne 9. — Les paflkges cités de Thevet font dans la 
Cofmographie univerfelle, liv. II, § 2, 8. 

Page 105, ligne 17. — Le cardinal de Lorraine était frère de 
François de Guife, grand inquifiteur de France, 8c chef du parti 
catholique. 

Page 106,, ligne 8. — Crespin (Jîifloire des martyrs, p. 437-438) 
raconte autrement la confpiration. 

Page 108, ligne 3. — Allufion à un pamphlet calvinifie, intitulé 
V Amende honorable de Nicolas Durand, dit le chevalier de Ville- 
gaignon, 15 61. 

— Ligne 23. — Crespin^ Hiftoire des martyrs : « Villegagnon 
refufa le congé que lui demandoit Du Pont & Richer, alléguant 
qu'ils avoyent promis de lui tenir compagnie, iufques i la venue 
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de fes navires... enfin conclurent avec lui qu*ils vouloyent fe 
retirer en France, congé ou non : par quoi qu'il y avifaft : 
êc uferent de paroles rudes, par lefquelles ils defclaroyent que 
d'autant il avoit faufifé fa foi, & apoftafîé de la religion, ne le 
connoiflbyent plus pour leur feigneur, mais pour tyran & ennemi 
de la république. « 

Page III, ligne 2. — Matthieu, xxvi, 29. — Dico autem vobis: 
non bibam amodo de hoc genimine vitis... — Marc, xiv, 2$. — 
Amen dico vobis quia iam non bibam, de hoc genimine vitis. 

Chapitxb VII. — Sur la baie de Rio, on peut lire Liais. VEf- 
pace célefie & la nature tropicale^ p. 20;, 210. Planches, pages 20$, 
206, 208, 209. 

Page 114, ligne 1$ — Gandavo (Hifi. de Sanâa-Cruz, p. 43) 
décrit ainû la rade de Sâo Sebaftian, plus tard Rio. « Cette ville 
eft ûtuée fur un bras de mer qui s'avance fept lieues dans les 
terres ; il en a cinq de large. > 

Page 11$, ligne 4. — Thbvbt {Ço/mog., p. 908). « En Tem- 
boucheure d'icelle, vous y voyez trois petites ifles, qu'il faut 
coftoyer, pour entrer en ladite rivière... & y entrafmes par un 
détroit aflez fafcheuz. » Les trois petites lies fe nomment Tucinha, 
Pay 8c Taipu. 

— Ligne 6. — Gamdavo (ut. fup., p. 45). c L'entrée, qui eft la 
partie la plus étroite, n'a guère qu'un mille. Au milieu s'élève 
un ilôt de 56 braffes de long fur 26 de large, où Ton pourrait 
facilement conftruire un fort pour la défenfe du pays. » 

— Ligne 16. — Le Pot de Beurre fe nomme auiourd'hui le Pain 
de Sucre ou le Corcovado. Cf. Biard. Voyage au Bré/iL Tour du 
Monde, n© 79, p. 7. 

— Ligne 18. — Thbvbt {Cofmog., p. 908) : f Et pour ce qu'il 
eft fort près de ladite entrée, nous y fifmes bracquer deux groflês 
pièces d'artillerie, & quelques faulconneaux. Mais la mer fe dé- 
borda un iour û outrageufement, qu'elle mit artillerie & boulets 
au parfond d'icelle : de Dieu fçait la peine que nous eufmes pour 
les tirer hors. » Les Bréûliens ont confervé & cet ilôt le nom de 
Villegaignon. 

— Ligne 20. — Le fort que conflruiût Villegagnon porte en- 
core aujourd'hui fon nom. L'emplacement en avait été choiû avec 
bonheur. Il conftitue la meilleure défenfe de la rade de Rio. 

Page 117, ligne 2. — Léry accufe i tort Villegaignon, car ce 
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ne fut pas lui, mais bien fon neveu Bois le Comte, qui perdit la 
colonie. 

— Ligne 6. — La tradnâion latine (éd. de Bry, p. 163) eft 
interrompue à partir de ce paragraphe & ne reprend qu'après 
cette digreflion contre Thevet. 

— Ligne 16. — Thevet (Cofmog, univ.f p. 908) donne en 
effet le plan de la baie avec les villages bréfiliens, & Henryville. 

Page 119, ligne 10. — La belle ijle fe nomme aujourd'hui ilha 
do Governador. 

— Ligne 17. — Ces iflettes fe nomment Ilha das Cobras, das 
Enchadas, da Caqueirada, das Tavares, Jurubahybas, da Paqueta 
Brocoio, Boqueirao, d'Agoa, Guia, etc. 

Page 121, ligne 17. — Rivière des Vafes. Defcription de ce pays 
par Thevet. Cofm. univ., p. 952 & 1022. — Eû-ce la lagune dos 
Patos avec le Rio Grande do Sul? 

Chapitre VIII. — Page 122, ligne 13. — Savantes diflertations 
de d'ORBiGNY. L'homme américain^ t. I, p. 71-139» fur la forme, 
couleur, complexton & longévité des indigènes. Il confirme de 
tout point le témoignage de Léry. 

Page 123, ligne 4. — Cas de longévité extraordinaire chez les 
fauvages. Voir Basanier, Relation de la Floride, p. 74. « Les 
François l'interrogèrent fur le cours de fon aage, à quoy il feit 
refponfe fe montrant efire la première fource vivante, de laquelle 
il eftoit forti cinq générations, ainfi qu'il leur feit apparoir par 
un autre vieillard ami vis-à-vis de luy, lequel en vieilleffe l'outre- 
paflbit de beaucoup : auill eftoit-il fon père, lequel refTembloit 
mieux à une carcaÔe d'os qu'à un homme vivant. » 

— Ligne 12, — Léry était Bourguignon & connaifTait mieux 
que de réputation la célèbre fontaine, qui fe trouve dans le val 
Suzon, à 15 kilomètres au nord-oueû de Dijon. 

Page 124, ligne 4. — Les fauvages s'épilent avec foin. Cf. 
Thevet {Çofm. univ., p. 941) : « Le poil leur croiflant, les femmes 
l*arrachent aux hommes avec une certaine herbe, laquelle tranche 
comme un rafoir. Quant au poil amatoire, ils fe l'arrachent ré- 
ciproquement les tms aux autres... Depuis que nous y avons fré- 
quenté, ils ont apprîns à avoir^des pincettes, avec lefquelles elles 
fe pincettent 8c arrachent brufquement le poil. kQsorio, De Rébus 
EmmanueliSf liv. 11, p. 49. Sunt omnes imberbes, propterea quod 
volfellis omnes corporis pilos evellunt. 
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— Ligne 12. — GoMARA, Hifi. gen. de las Indias, § lxxix. Haks 
Staobn (p. 267) : f Je leur ai Touvent demandé d*où leur venait 
cette habitude. Ils m'ont répondu que leurs ancêtres Tavaient prife 
d*iin homme nommé Meire Humane, qui avait fait beaucoup de 
miracles. On prétend que c*eft un des apôtres ou un prophète. > 

Page 125, ligne 5. — Haks Staden (p. 268) : « Ils ont la cou- 
tume de (e percer la lèvre inférieure avec une forte épine. Ils y 
placent alors une petite pierre ou un petit morceau de bois ; ils 
guériflent la plaie avec un onguent, 8c le trou refte ouvert. Quand 
ils font devenus grands & en état de porter les armçs, ils agran- 
diflent ce trou, 8c ils y introduifent une pierre verte... ordinaire- 
ment fi lourde qu'elle leur fait pendre en dehors la lèvre infé- 
rieure. » — Gandavo {SanSa-Cruz,^. 114) : t Leur grande parure 
eft de fe percer la lèvre inférieure, & d'y placer une pierre 
oblongue ; d'autres ont la figure pleine de trous & de pierres, 
de manière qu'ils font affreux 8c difformes. » — Biard. Voyage 
au Bréfil. Thevet, France antarâique, § xxxiv. Cf. Tour du 
Monde, no8i, p. 4$. — D'Orbigny, Voyage dans Us deux Amériques, 
p. 168 : « Ce qui caraâérife les Botocudos des deux fexes, c'eft 
i'ufage hideux de fe percer la lèvre inférieure 8c les lobes des 
oreilles pour y introduire d'énormes rouelles ou difques en bois 
qu'ils agrandiffent avec l'âge. » — Voir Ferdinand Denis. 
Sur I'ufage de fe percer la lèvre inférieure chez les Américains 
du Sud. Magafin pittorefque, t. XVIII, p. 138, 183, 239, 338, 
350, 390. Thevet admirait ces pierres vertes. « le pense, dit-il 
dans fa Cofmographie (p. 93 1) , que facilement on trouve- 
roit des efmeraudes en cefte montagne; car i'ay veu telle de 
ces pierres, qui imitoit de près la nature de l'efmeraude. 9 
Ses préfifions fe font réalifées , car on trouve au Bréfil, 
furtout dans le Minas Geraes, de fort belles émeraudes. — 
Thbvet, Cofm. univ., p. 931. « Ces pierres avec leur cavité 
rendent la bouche i ces beftiaux, quelquefois aufli groffe que le 
poing : la pierre ^n eftant ofiée, s'ils veulent parler, on leur voit 
couler par ce trou leur falive... Et encore ces barbares fe vou- 
lans moquer, tirent la langue par là, ainfi que fi on elanguait na 
pourceau. » 

Page 126, ligne 9. — - Gomara {Hift. gen, de las Indtas, g cviix, 
p. 141) : c Traen affi mefmo efmeraldas, y otras cofas en las nari- 
zes, y oreias. Sartales de oro, turquefas, piedras blancas y colo- 
radas. » 

/ 
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— Ligne 17. — D'après H. Staobn (p. 5x9). «Les naturMs 
expriment le fuc du iunipa ptryva dans des vafes, & s*en fervent 
pour fe peindre. Quand on le met fur le corps, il parait clair 
comme de l'eau ; mais, au bout de quelques inftants, il devient noir 
comme de l'encre. Cette couleur dure pendant neuf jours, 
& quelque peine qu'on fe donne pour la laver, il eft impoffible de 
l'enlever plus tôt. » Cf. Gakoavo, Sanâa Crut, p. X15. — The- 
VET, Singularitez de la France antarâique, § xxxii. 

Page 127, ligne 11. •— Sans doute ce que Hans Staden (p. 209) 
appelle Boggeffy, 

— Ligne zo. — Thbvet (Cofmog, uuiv., p. 926) : « Pains 
qu'ils font ainfi, encor fe parent-ils de duvet, fçavoir du plus 
petit & fin plumage d'oyfeau, qu'ils appliquent fur ladite gomme, 
depuis la tefte iusqu'aux pieds. Lors c'efi un plaiflr de contem- 
pler ces gentils perroquets de fauvages, que vous diriez tous 
reveftus de fine efcalatte rcuge. » 

Page 128, ligne i. — Gouara, Hiji, gen. de las Indias, 

g LXXIX. 

— Ligne 13. — En provençal ratepenade fignifie chauve-fouris. 
Cf. QyiCHBRAT, Hiftoire du coftume en Fratuey p. 397-4x7. 

— Ligne 34. — Cf. Les Indiens Antis & Impetiniris, décrits 
par P. Margot, Tour du Monde, n*» 221 & 244. 

Page 229, ligne 12. — Cf. Ferdinand Denis, De arle plumaria, 
pallim. 

— Ligne 21. — L'Autruche américaine, ou cafoar, fe trouve en 
effet dans toute la région des pampas. Cf. Guimard, Voyage en 
Patagonie. Tour du Monde, n^ 94. 

— Ligne 28. — Cf. Yves d'Évrex» (Voyage au nord du Brèfil, 
p. 23) : « Sur les reins ils ont une rondache faite de plumes de 
la queQe d'autruche, qu'ils fufpeadent avec deux cordons de coton 
teint en rouge, paiïant du col en croifade fur le dos, tellement 
que vous diriez à les voir emplumez par la tefte, par les bras, 
& fur les reins que ce foient des autruches qui n'ont de plumes 
finon qu'en ces trois parties de leurs corps. » 

Page 130, ligne 10. •— Quicherat, Hifioire du cojiume, p. 414, 
391, 392, etc. 

Page 131, ligne 4. — Voir chapitre xvi. 

— Ligne 17. — Voir les fauvages du Gabon & du Sénégal dans 
les relations (avec gravures) du Dr G. x>u Bbllat (Tour du Monde, 
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no* 304-30^) & de r amiral Flburiot de Lakglb (Tour du Monde, 
no. 593-59$). 

Page 134, ligne 22. — Hans Stadbn (p. 270) : « Ces pendants 
ont une palme de long & TépaifiTeur du pouce. Ils fe nomment 
nambibeya. » Thbvet (Cofm. univ., p. 931) : f Cela fait tout 
ainfi qu'une chandelle d'un liard, foit en longueur ou en grof- 
feur. » Ce hideux ufage s'eft confervé chez quelques tribus bréû- 
liennes, ainû chez les Orejones. Voir Margot, Du Pacifique d 
^Atlantique, Tour du Monde, n» 272. — Cf. Pline, H. N. rv, 27. 
— Mêla, III, 6. 

Page 136, ligne 21. — Pourtant faletë des Bréfiliens, û toute- 
fois on ajoute foi à ce propos de Hans Staobn (p. 272) : # Ils fe 
cherchent la vermine les uns aux autres de la mangent. le leur ai 
fouvent demandé pourquoi ils le faifoient, & ils m'ont touiours 
répondu : ce font nos ennemis, 6c nous les traitons comme le 
autres. » Thevbt (Cofm. univ., p. 947) : « le voyois quelquefois 
les femmes, qui oftoient la vermine de la tefte de leurs filles 
& enfants, qu'autant qu'elles en trouvoient, autant elles en 
mangeoient, & fe mocquoyent de moy, lorfque ie me prenois i 
rire de cette vilenie. » 

Page 138, ligne 31. — Comparer une curieufe diflertation de 
Thevbt dans fa Cofmographie univerfelle, p. 928, fur la nudité 
des Topinamboux. Montaigne paraît partager l'opinion de Léry. 
Il termine plaifamment fon chapitre des Cannibales par ces mots 
ironiques : « Tout ne va pas trop mal : mais quoy ! ils ne portent 
point de hault de chauflTes. ». 

Chapitre ix. — Page 141, ligne 14. — Habs Staden (p. 251) 
l'appelle mandioka. 11 ajoute de curieux détails fur le mode 
de culture, tout primitif. « Ils commencent par abattre les 
arbres, & par les laifTer fécher pendant deux ou trois mois, 
puis ils y mettent le feu, les laiÂent brûler fur place, 8c plan- 
tent enfuite dans le champ la racine qui leur îêrt de nour- 
riture. » Gandavo (p. 52) lui donne le même nom. « La plante 
n'eft pas très groiTe, dit-il, elle a beaucoup de noeuds : pour 
la planter en culture régulière, on la coupe en morceaux, puis 
on la fiche en terre; on la cultive enfuite comme on fait à 
l'égard des boutures, etc. » Ganoavo (p. $$) décrit Vaypi, 
Thevet (Cofm. univ., page & planche 948) donne de curieux 
détail» fur la culture du ManihoU D'après OsORio, De rébus 

I. ap 
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Emmanuelis^ ligne ii, page 49 : Panem e radice unius herbe 
conficiunt portulacs magnitudine. Hsec autem tam letifenim 
venenum continet, ut qui illam crudam comederit, repente 
moriatur. Illi vero radicem contundunt, ^ontufam exprimunt, ne 
quidquam in illa fucci illius venenati remaneat. Tum ad folem 
exfîccant. Molis jdeinde conterunt , atque farinam efficiunt. Panes 
ex eiufmodi farina faâi non mode falubres funt, fed etiam fciti 
ad modum Taporis. 

Page 143, ligne 2. — Montaigne, liv. I, § xxx : a Au 
lien de pain, ils ufent d'une certaine matière blanche comme du 
coriandre confict : i'en ai tafté ; le gouft en eft doulx & un peu 
fade. B 

— Ligne 12. — Gomara (Hifi. gen. de las Ind., § xci, p. zi8): 
« Comenlos de alli pan de madera rallada, y came humaoa. » 

— Ligne 22. — D'après Hans Staden (256) : « Quand ils 
font bouillir de la viande ou du poiflbn, ils mettent dans Peau 
des gouffes de piment : dès que la viande eft afiez cuite, ils verfent 
le bouillon dans des calebaflTes pour le boire : ils le nomment 
mîngau. 

Page 14$, ligne 23. — Gomara (Hi/?. gen. de las Ind,, ccxvi, 
p. 276) : « Siembran el mayz, como nofotios las havas, remo- 
iado, pero écho quatro granos por lo menos, en cada aguiero... 
La efpiga es como pina en la hechura, y tamano, el grano es 
grande, mas ni es redondo como gariianço, ni largo como trigo, 
ni quadrado. Viene a fazon enquatro mefes, y en algunas tierras 
entres, y a mes y medio en regadio, mas non es tan bueno. 
Siembran lo dos y très vezes por anno en muchos cabos, y en 
algunos rinde trezientas, y am quinientas por una. » Sur l'ori- 
gine du maïs, voir Roulim QHiJi. nat, & souvenirs de voyagé), 
p. 101-118. 

— Ligne 34. — Chalcondylb, De rébus Turcicis, liv. III, g 14, 
p. 86, édit. 1650 : « <frtpti 8ï i) X*^?" Avth ico^oùç |«,(i^ou{ iic\ 
«tVTtxaC^txa icïjxuc pavt^iixoù;. Ka\ xpiO&{ iic\ tbv aûxbv tôvov, xal 
{«.tXivouç l( ib dûTb {UycOoc ». 

Page 146, ligne 31. — La prédidion de Léry ne s'eft pas réa- 
lifée : car la vigne n'a jufqu'à préfent donné de produits, âc encore 
très médiocres, qu'en Californie. 

Page 148, ligne 25. — Paul Makcot, l'our du Monde, n^ 171, 
p. 233, préparation de la chicha dans les Andes. Cf. Basanibv 
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ft de GouxGUES : Relations fur lu Floride françaif t. Préparation de 
k caffine ou caffive. — Thsvbt (Çofmog. unîv., p. 916-17, avec 
planches très expreffives, p. 917) appelle cette boiflbn eahouim, 

— Ligne 29. — A peu près 114 litres. 

Page 149, ligne 18. — Thevbt {Cofmog. univ., p. 916) : 
« Aptes que ce breuvage eft bouilly dans ces grands vafes, vien- 
dront quelque nombre de filles vierges mafcher ce mil ainll 
bouilly... ûf par cas fortuit, les femmes y font appellees, pour 
faire telle vendange, il fault qu'elles s'abfliennent par certains 
iours de leurs mariz : ou autrement ce gentil breuvage ne pourra 
iamais acquérir perfeâion. » — Voir Singularitez, etc , § 24. D'a- 
près Haks Staden (p. 263), les femmes & les ieunes filles, indi£fé- 
remment, fabriquent cette boiflbn. 

— Ligne 27. — Montaigne, 1. XXX. « Leur bruvage eft faict 
de quelque racine, & eft de la couleur de nos vins clairets ; ils ne 
le boivent que tiède. Ce breuvage ne fe conferve que deux ou trois 
iours, il a le gouft un peu picquant, nullement fumeux, falutaire à 
l'eftomach & laxatif k ceux qui ne l'ont accouftumé : c'eft une 
boiflbn très agréable & qui y eft duyet. » 

Page 150, ligne 7. — Vieille réputation des Allemands. Cf. 
Montaigne, Effais, II, i. « Nous veoyons nos Allemands noyés 
dans le vin... &c. — Les Allemands boivent quafi eguatement de 
tout vin avefques plaifir, leur fin, c'eft i'avaller, plus que le 
goufter. » 

— Ligne 8. — Carhous eft un mot tombé en défu étude. On 
réc'rit d'ordinaire carroujfe. Cf. D'Aubigné : Conf. I, 8 : « Quel- 
ques Allemands & Bourguignons faifoient carrouffe du fang des 
facrifices. ■ — Rabblais, Pant. III, prolog. 9 le ne fuis pas de 
ces impofteurs fifrelofes qui contraignent les gentils compaignons 
trinquer, boire carrous. » Étymologie : allemand garaus, dans la 
locution garaus machen, combler la mefure. 

Page i$i, ligne 4. — Hans Staden (p. 26;) ajoute un détail 
pittorefque : t Ils fatisfont leurs befoins i l'endroit même où ils 
boivent. » 

— Ligne 7. — Mot détourné de fon acception primitive. 

— Ligne 12. — Thbvet (Cofmog. univ., p. 930) : « Ils ont une 
couftume fort eftrange, laquelle à grand peine Ion voudroit imiter 
par deçà, qui eft que quand ils mangent, ils ne boivent iamais, 
quelque heure que ce foit; aufll qtund ils fe mettent i boire, ils 
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ne nungent rien. » Cf. Montaigne, I, xxx. « Ils ne boivent pas 
lors, comme Suidas dift de quelques aultres peuples d*Orient, qui 
beuvoient lors du manger. » 

Page 152, ligne 2. — Thbvet (Cofmog. fimv.,p. 930): « Pendant 
leurs repas, ils obfervent un merveilleux ûlence, de fe mocquent 
quand ils nous oyent babiller i table. » 

Page 1$ 3, ligne 5. — Exagération de Montaigne, I, xxx. « Toute 
la iournee fe paflTe à dancer. » 

— Ligne 17. — Ce mot vogue eft confervé en Franche-Comté 
& en Bourgogne pour défigner les fêtes de village. 

Page i$$, ligne 2$. — Thevet (Coftn. univ., p. 97) : « le ne 
pouvois veoir faire tels breuvages, que le cœur ne m*en feift mal; 
mais i la fin me laflant de boire toufiours de l'eau, eftant attaint 
de maladie, par le confeil de mes amiz, fuz quaû contraint d'en 
boire, & le trouvay fort bon. » 

— Ligne 51. — Mot confervé en Provence pour défigner 
la cuve. 

Chantre x. — Page 157, ligne $. — N'eft plus vrai depuis 
l'acclimatation des animaux domeftiques européens. Voir Roulin, 
Cauferies fur Vhifioire naturelle, p. 41-79. D'après Montaigne, I, 
xxx. « Le premier qui y mena un cheval, quoy qu'il les euft 
praâiquez k pluûeurs autres voyages, leur feit tant d'horreur 
en cefie afliefie, qu'ils le tuèrent i coup de traiâs avant que le 
pouvoir recognoiftre. » 

— Ligne 12. — Defcription & hijloîre du tapir dans Roulin, 
p. 261-302. — Ganoavo {Sanâa-Cruz, p. 68) : « Ces animaux ref- 
femblent à des mules, mais ils ont la tête plus déliée, & les lèvres 
allongées comme une trompe. Leurs oreilles font roides de la 
queue courte ; ils font cendres fur le corps 6c blancs fous le ventre. 
Leur chair a tellement le goût du bœuf qu'on ne peut diftinguer 
l'une de l'autre. » Thevet, Cofmog. univ., p. 937. 

Page 158, ligne 10. — Cf. Thevet, Singularités, etc., § 38. 

Page i$9, ligne 11. — Trad. lat. (éd. de Bry), planche, p. 93$. 

Page 160, ligne 7. — De Bry, ouv. cit., planches. Thevet, 
Cofmog. univ,, planche, p. 926. 

— Ligne 1$. — Souhajfouh, d'après Thevet, Cofmog. univ., 
p. 936. « Les fauvages en font grand compte & en ufent à l'en- 
droit de leurs enfants, après leur avoir percé les lèvres : car ils 
mettent fouvent de cefte corne dans le pertuys d'inciiion pour le 
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croiftrc, ayant opinion qu^elle réfifte 8c eft contraire au venin. » 

— Ligne 30. — Ce font les pécaris ou taiains. Cf. Gandavo, 
Hiftoire de la province de SanSa~Cruz, p. 67. — Thevbt, Cofmog. 
Univ., p. 935. 

— Ligne 32. — Hift, gen. de las Indîas, § ccv, p. 26a. « Ay 
unos puercos conel ombeligo cuel efpinazzo, que luego hieden en 
matando los, flno fe le corta. » 

Page 161, ligne 16. — Cf. Thevbt, Singularîtez, etc., § 67. 

— Ligne 30. — Gandavo (Sanâa'Cruz, p. 73) les nomme ceri" 
gois. Il en donne la defcription & infifte fur les caraâères oubliés 
par Léry, qui en fait des animaux de l'ordre des marfupiaux. 

Page 162, ligne 3. — Hans Staoen (p. 308) : « Le daitu a 
environ ûx pouces de haut & neuf de long. Il eft couvert par tout 
le corps d'une efpèce d'armure, excepté fous le ventre. Cette ar- 
mure eft comme de la corne, & les plaques fe recouvrent les unes 
les autres comme celles d'une armure. Cet animal a le mufeau 
très pointu, la queue très longue & fe nourrit de fourmis. » 
Defcription & hijioirt des tatous dans Roulim, Souven. de voyages, 
p. 217-224. — Gandavo, p. 69. 

Page 163, ligne i. — Pline. H. N., liv. V, § 196. 

— Ligne 2. — Gomara (_HiJl. gen. de las Indias, § 196, p. 255) : 
« Ây... aunque alH cerca los han muerto de mas de cien pies en 
largo, y con muchos guyaros cuel huche. > 

Page 164, ligne 30. — Cette bête extraordinaire eft peut-être le 
foucourouhyou qui exifte encore dans les forêts du Brèûl. Voir 
61ARD, Voyage au Bréfl. Tour du Monde^ n« 81, planche p. 40. 
D'après Gandavo (^Sanâa'Cruz, p. 77) : c II y en a dans l'inté- 
rieur d'une taille û énorme, qu'ils avalent un cerf entier, ou tout 
autre animal de la même grandeur. > 

Page 165, ligne 33. — Cf. Gandavo, SanSa-Cruz, p. 73. — 
Yves d'Évreux, Voyage au nord du Bréjil, g xLvr, p. 196. 

Page 166, ligne 11. — Voir les pièges à jaguar dans la Def- 
cription du Paraguay en iS'j'j, par Forgues. Tour du Monde, n» 703, 
planche p. 412. 

— Ligne 22. — Dans latradudion latine (édit. de Bry, p. 182- 
183, digreffion interpolée fur l'introdudion des chiens en Amé- 
rique. 

— Ligne 24. — H. Staden (p. 308) diftingue le Key, Vacka Key, 
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& le pricii. Cf. Yves d'Évrex^c, Voyage au nord du Bré^l, p. 199- 
201. — Thevet, Singuïaritez, &c., g $4-! 

Page 167, ligne 9. — MaiTues : on dit encore dans le midi ina> 
traque. 

— Ligne 21, — Gandavo (JSancta-Cruz, p. 77) : c On les 
nomme fâgois ou fahins. Les uns font iaune doré, d'autres font 
fauves ; ils ont le poil très fin, ft reflfemblent à des lions par la 
forme de leur tête & la conformation de leur corps. > 

— Ligne 34. — Cf. Marot, édit. Jannet, 1862, t. I, p. 242, 
épître IV. Fripelipes, valet de Marot, k Sagon (iS37)« 

Page 168, ligne 10. — Sans doute le parefieux, le ptrgnica de 
Gandavo. Ce dernier prétend (p. 74) que f le pergnica marche û 
lentement que pendant quinze jours il n'avance pas de la diftanoe 
d'un jet de pierre... Il lui faut deux iours pour monter fur un 
arbre 8c autant pour en defcendre. » Ce font des exagérations 
dont la fcience moderne a fait iuftice. Cf. observatious de MM. Quoy 
& Gaymard dans le Voyage autour du M onde ^ de Freycinet. — 
Curieufe defcription de Thevet qui l'appelle haut ou haùûii. 
(Cofmog. Univ., p. 940 & planche 941.) 

— Ligne 30. — Ce font les tamanoirs. Defcription donnée par 
Gandavo (Sanâa-Cruz, p. 75). — Roulin (Souvenirs de voyages), 
P- 237-251. 

Chapitre xi. — Comparer le chapitre xlvii d'YvES D*ÉvRExnt. 
(Voyage au nord du Brifil, intitulé : Des aigles 8c grands oyfeaux 
8c d'autres petits oyfeaux qui font en ces pays là. 

Page 170, ligne 16. — Cf. Thevet, Singularitet, &c., g 44. 

Page 171, ligne 16. — Cette opinion eft pourtant fort répan- 
due : ainû les Caraïbes ne veulent manger ni cochons ni tortues, 
car ils craignent que leurs yeux ne deviennent aulfi petits que 
ceux de ces animaux (Muller, Xjtfchichte der Americanifchen urre- 
ligionen, p. 221). Les Dacotahs mangent le foie d'un chien afin 
d'acquérir la fagacité 8c le courage de cet animal (Schoolcraft, 
Indian tribes, vol. II, p. 80). Les Neo-Zélandais font avaler des 
cailloux i leurs enfants pour endurcir leur cœur. (Yate, Neu 
Zealand, p. 82.) Les Efquimaux vont môme iufqu'i penfer que les 
qualités corporelles des Européens fe communiquent à leurs vête- 
ments, 8c ils récoltent les vieilles femelles des matelots norvé- 
giens & danois, qu'ils font porter aux femmes ftériles (Egedb, 
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Grteland, p. 198). Peut-être le cannibalifme n'a-t-il pas d'autre 
origine? (Lubbock, Lts origines de la civil ifation, p. 18.) — Voyez 
un curieux pafliage de Brbtt (Indian tribes of Guiana, p. 3SS)-* 
ff Les hommes chez les Acawoio & les Caraïbes, quand ils atten- 
dent Taccouchement de leurs femmes, s'abftiennent de certaines 
fortes de viandes, de peur que Tenfant qui va naître ne s'en ref- 
fentent myftérieufeiùent. Ainfi ils repouiïent l'agouti, de peur 
que, comme ce petit animal, l'enfant ne foit maigre ; l'haimara, de 
peur qu'il ne foit aveugle, l'enveloppe extérieure de l'oeil de ce 
poiffon reflemblant à une cataraâe ; le labba, de peur que la bouche 
de l'enfant ne s'allonge en avant comme les lèvres du labba ou 
ne foit couverte de taches comme elles, ces taches devenant des 
ulcères, &c. > 

Page 172, ligne It. — Gandavo (Sanâa-Crut, p. 82) les appelle 
maatcagoâs. 

Page 173, ligne i. — Cf. Gandavo (Sanâa-Craz, p? 8$ ; Thevet, 
Cofmog. univ., p. 939) l'appelle le earindi. c Depuis le ventre 
iufques au gofié il a fes plumes plus iaunes que l'or le plus fin 
qu'on puifle voir. Les ailes & la queue font de couleur finement 
azurée, & le refte diverûfié du meflange de ces couleurs, x Id. 
Singularitetf &c., § 18. 

— Ligne 16. >— Lèry n'a pas indiqué la manière de prendre, 
fans les endommager, ces beaux oifeaux. Bblon (Hijioire de la 
nature des oyfeaux, liv. VI, § xii, p. 297) la donnera : « Les 
fauvages du Bréfil qui ont grande induftrie à bien tirer de l'arc, 
ont les flefches moult longues, au bout defqyelles ils mettent un 
bourlet de cotton, & fin que tirant aux papegaux ils les abbattent 
fans les navrer, car les ayant eftonnez du coup, -ae-laiiTent de fe 
guarir puis après. > Cf. Yves d'Évreux, Voyage au nord du Bréfil, 
p. 204. 

— Ligne 25. — Ce quidam pourrait bien être Thevet, garde 
des curiofités du cabinet du Roi, qui cherchait en effet, avec un 
zèle louable, à augmenter fes colleâions. Voir Thevet, Singu- 
laritez, &c., édit. GaSarel, préface. 

— Ligne 31. — Cet aiourou eft Vaiouroub de Thevet, Cofmog. 
univ,, p. 939. 

Page 174, ligne 31. — Pline.' H. N., liv. X, g xuii. 

Page 175, ligne 6. — Les Bréfiliens les efUmaient en efiet beau- 
coup. Gandavo (Sanâa-Cruz, p. 8$) raconte qu'ils les préféraient 
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i deux ou trois efclaves. — Thevbt (Cofmog. univ., p. 939) 
c Ceux du pays en font grand compte & les tiennent fi cher, qu'à 
grand peine foufifrent-ils que un eftranger en aye que à bonnes 
enfeigrfes. » 

— Ligne 9. — Ces marganas font ceux que Gandavo (Sanâa- 
Cruz, p. 87) nomme les marcanâos. 

— Ligne 17. — Les luyus de Gandavo (p. 87), qui les décrit 
ainsi : « Ils font un peu plus grands que les moineaux, entièrement 
verts, leur bec & leurs pieds font blancs, leur queue eft très 
longue. » 

— Ligne 2j. — Allufion à un paffage de Thevet (Cofmog. 
univ., p. 939) : « Ces perroquets font leurs nids au fommet des 
plus haults arbres, à fin que la vermine & ferpents ne leur gafte 
leur engeance. » Cf. Singularitez, § 48. 

— Ligne 31. — Cf. Thevët, Cofmog. univ.f p. 938 & 939, 
planche 938. Singularitez, § xLvm 

Page 176, ligne 31. — Belon (Jiiftoire de la nature des oy féaux, 
liv. III, § XXVIII, p. 184) : « Or efl ce qu'il y ^ un oyfeau en ce 
païs la, ayant le bec long de demy-pied, gros comme le bras 
d*un enfant, poinâu & noir par le bout, mais blanc en tous 
autres endroits... il eft creux par dedans; eflant fi finement délié 
qu'il en eft tranfparent & tenu comme parchemin, & par ce eft 
moult legier. » 

Page 177, ligne 3. — Thevet [Cofmog. univ., p. 939) : c le ne 
pafferay foubs ûlence un oyfelet, que ie penfe eftre le plus petit 
qui foit en l'univers, n'eftant point le plus gros 8c grand que un 
cerf volant, mais il eft fi beau que merveilles en cefte grande 
petitelTe, ayant le bec longuet & menu, lequel chante fi douce- 
ment, que ie ne fcay fi le roflignol lui doibt eftre efgallé, veu que 
cela porte prefque impoflibilité, que un fi doux fon qu'il iette en 
chantant puifiie fe nourrir en fi petit corps », il le nomme 
caycoupt, 

— Ligne 29. — Thevbt (Cofmog. univ., p. 927 et 939) : et Ils 
eftiment que avec cefte mufique ce trifte oifeau foit envoyé de 
leurs parents décédez leur porter bonne fortune & malheur & leurs 
ennemys. » Yves d'Évrhux, Voyage dans le nord du Bréfl, p. 281. 
« Il y a aufil de certains oifeAix noâurnes, qui n'ont point de 
chant, mais une plainte molefte Se fâcheufe à ouyr, fuyards & ne 
fortcnt des bois, appelez par les Indiens Ouyra Giropary, les 
oifeaux du Diable, Sec, 9 Cette croyance aux oifeaux prophé- 
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tiques s*efi confervée chez les Guaycourous ; mais la plupart des 
indigènes fe bornent & croire que ces oifeaux leur annoncent 
Tarrivée d'un hôte. On les nomme Acauan. Cf. Accioli, Coro- 
grafia Paraenfe. 

Page 178, ligne 31. <— H. Staoen (p. 313): v Pendant que 
i'étais chez les fauvages, ces chauves-fouris m'ont fouvent mordu 
à l'orteil, que i'ai trouvé tout enfanglanté le lendemain matin ; 
mais c'eft ordinairement au front qu'elles mordent les naturels. » 
Margot, Voyage aux vallées des quinquinas. Tour du Monde, 

»• S79, P- «S- 

Page 179, ligne 17. — Gomara {Ht fi. gen. de las Indîas, 
I Lxxx, p. 104) : En fanta Fe de Chiribichi acaecio a un criado de 
los fraylos, que teniendo mal de coftado, noie halleron vena para 
fangrar, y dexarôn lo por muerto. Vino un morcielago, y mor- 
diole aquella noche del tovillo, que topo defcubierto. Hartofo, 
dexo abierta la vena, y faliot anta fangre por alli que fano el do- 
liente. dfo graciofo, y que los frayles contava por milagro. 

Page 180, ligne i. — Ovide, Fafies, liv. VI, v. 133. 

Grande caput, fiantes oculi, roflra apta rapinse : 

Canities pennis, unguibus humus ineft. 
Noâe volant, puerofque petunt nutricis egentes, 

Et vitiant cunis corpora rapta fuis. 
Carpere dicuntur laftentia vifcera roftris, 

Et plénum poto fanguine guttur habent. 
ER. illis Strigtbus nomen. 
Cf. Virgile, JE»., III, 212. Pline H. N. XI, 95. . 

— Ligne 4. — D'après H. Staden (p, 315) trois efpcces d'abeilles 
« La première refTemble à celles de ce pays ; la féconde efl noire 
& de la grofTeur des mouches ; la troiûème de celle des mouche- 
rons... leur piqûre n'eft pas douloureufe, car i'ai fouvent vu les 
fauvages en être couverts en prenant le miel, & moi-même î'en 
ai enlevé quoique étant nu. » Cf. Yves d'Évreux, Voyage dans 
le nord du Bréfil, <p. 193, ^ 

Page 181, ligne $. — Hius Staden (Mœurs & coutumes des 
Tupinambas, g xxx, p. 311) : « kcs fauvages nomment a//un une 
efpèce d'infecte plus petit qu'une puce, que la malpropreté en- 
gendre dans les cabanes. Ces infectes entrent dans les pieds, pro- 
duifent une légère démengealfon, & s'établiiTent dans les chftirs 

I. 30 
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prefque fans qu'on le fente. Si l*on n*y fait pas attention & qu*on 
ne les enlève pas, ils y produifent un paquet d*œufs de la grof- 
feur d'un pois. Quand on les extirpe, il refie un trou de la 
même grandeur... l'ai vu quelques-uns de mes compagnons 
perdre Tufage de leurs pieds pour n'y avoir pas fait attention. » 
BzARD, Voyage au Brifil. Tour du Monde, n«*8i. Cf. Ulrich 
Schmidel {Voyages curteux)^ p. 220. 

— Ligne 28. — Gomara {Hifi. gen. dt las Jnâias, g xxz, p. 37) : 
« La Nigua es como una pequita pulga, faltadera, y amiga de 
poluo, no pica ûno en los pies, metefe entre cuero y came, pare 
luego fus liendres en mayor cautidad, que cuerpo tiene. Us quales 
en brève engendran ortas, y (i las dezan, multiplican tanto, que 
ni las pueden agotar, ni remediar iînon con fîiego, o con fierro 
pero fi de preflo las facan, como arador, es poco fudano. El reme- 
dio para que no piquen es dormir los pies calcados, o bien cubier- 
tos. Algunos Efpanoles perdieron deflo los dedos de los pies, y 
otros todo el pie. » Thetet (Cofmog. univ.f p. 935) appelle cet 
infeâe le Tom. 

Page 182, ligne 19. — La fainte huile ou plntdt le faint chrême. 
Attaque proteftante. 

Page 183, ligne 26. — C'eft encore le remède dont fe fervent 
les payfans provençaux. 

— Ligne 29. — Thbvet, dans fes Singularitex (| 41), cite un 
ancien trait de cet efprit vindicatif. « Pour fe venger des poulx 
& puiTes, ils les prennent à belles dents, chofe plus brutalle que 
raifonnable. » ^ 

FIN DES NOTES DU PREMIER VOLVMB. 
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